
" LE LIBERTAIRE n
en Correctionnelle

Pour avoir stigmatisé la création de
'a Garde territoriale demandée par

hIb» Jules Moch il y a quelques mois, le
« Libertaire », en la personne du ca-

"" marade Fontenis, se voit une fois de
plus l'objet de poursuites judiciaires : On invoque
le délit « d'injures et diffamations publiques contre
un membre du ministère, M. Moch Jules ».
Cependant, est-ce l'Homme que nous voulions at¬

taquer ? Il suffit de relire l'article incriminé (« Lib.
N° 241) pour voir clairement que notre éditorial s'en
prenait à des méthodes et des décisions, des me¬
sures que nous jugeons liberticides et c'était notre
devoir de révolutionnaires de prendre position. Il
s'est trouvé que Moch, une fois de plus, se faisait
l'exécuteur des basses œuvres de la IV" Gammelle,
de l'Etat. Nous ne pouvions pas le taire !
NOUS SERONS DONC, A NOUVEAU, LE MARDI

24 JUILLET, A 14 HEURES, AU PALAIS DE « JUS¬
TICE ». 17' CHAMBRE.
Souscription pour FONTENIS et TROUVE,

C.C.P. SO-32 34 — R. LUSTRE.
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Fondé en 189S par Louise MICHEL et Sébastien FAURE
« INTERNATIONALE
ANARCHISTE »

Vivre d'abord et lutter chaque jour contre la réaction
PAIX MILITAIRE
ET GUERRE SOCIALE
UN mois d'intense « offensive de paix » vient des'écouler. Que s'est-il produit ?

Le 23 juin, Malik offre un « cessez le feu » en
Corée.

Le 25 juin, Pékin approuve les propositions russes.
Le 27 juin, Gromyko précise que le « cessez le feu » serait

inconditionnel.
Le 28 juin, « La Prada » accepte de publier une inter¬

view de Morrison.
Le 29 juin, Prague décide de restituer aux U. S. A. les

deux « Thunderjets » atterris en Tchécoslovaquie.
Le l'r juillet, les chefs communistes sino-coréens accep¬

tent de négocier un « cessez le feu »
Le 4 juillet, le maire de Moscou se rend à l'invitation

du Conseil municipal de Paris à l'occasion du Bimillénaire.
Le 4 juillet, i'U. R. S. S. accepte de participer à la pre¬

mière réunion quadripartite à Berlin depuis deux ans.
Le 4 juillet, Indépendance Day. Le chef de la mission

soviétique à Tokio assiste, pour la première fois depuis
plusieurs années, à la réception américaine.
Le 4 juillet, à Berlin, les Russes se mêlent à la foule des

invités du commandant américain.
Le 4 juillet, les « Partisans de la paix » annulent le

« rassemblement » (interdit) prévu pour le 15 juillet, à
Paris.
On connaît la suite, les péripéties de la « paix » co¬

réenne, le discours de Truman où il est dit « que le monde
vu connaître une longue période de « grand danger inter¬
national », même si la paix s'établit en Corée, où il est
demandé au peuple américain de s'astreindre à « une
dure, une difficile politique de sacrifices. »
Qùe penser de tout cela, ou mieux, que tenter pour faire

front à ces odieuses grimaces « pacifistes » qui voudraient
dissimuler la tragique réalité aux yeux des peuples ?
La Fédération Anarchiste répond : Il existe une position

à défendre, une action demande à être menée ! Il s'agit
de propager l'idée du « 3e Front », de mener le combat
CONTRE STALINE ET CONTRE TRUMAN, sans jamais
favoriser l'un ou l'autre !
Ce « 3a front », nous le tenons depuis le 25 juin 1950,

depuis le déclenchement de la guerre impérialiste, avec
ténacité. Terminons donc aujourd'hui la publication ré¬
trospective, commencée il y a un mois, de quelques extraits
d'articles ayant trait, précisément, au combat « 3« FRONT
REVOLUTIONNAIRE ».

MALGRE l'abondance des produits agricoles, au stade du détail, les prix s'élèvent et les intem¬péries deviennent l'argument-type des magnats qui exploitent le petit producteur et le
consommateur.

Le budget ouvrier est englouti par la vie chère qui fait la fortune des intermédiaires et
permet à l'Etat de faire de larges ponctions. .

La chaîne des revendeurs et des trafiquants, qui spéculent sur la viande, les produits laitiers
(sans que pour cela les prix de ces produits permettent à la petite paysannerie familiale de vivre), les
conserves, l'épicerie, la charcuterie, etc., forme en somme pour l'Etat à la fois le réservoir dans lequel
il pourra puiser pour ses grosses dépenses et aussi le mécanisme « régulateur » qui limite la consom¬
mation soit pour des motifs d'exportation soit pour constituer des dépôts en rapport avec ia situation
militaire. Et ce ne sont pas les vétérans parlementaires ni les « bleus », vainqueurs de la bataille élec¬
torale, qui pourront changer grand-chose à cela.

La part du revenu économique
qui va à la classe ouvrière est gri¬
gnotée de mois en mois et c'est
pour cela sans doute qu'il est
question de l'« échelle mobile»
même parmi les ennemis clas¬
siques des travailleurs. Il est
évident que leur échelle mobile
n'a rien à voir avec celle que nous
préconisons, qui n'est, certes, pas
une recette mais a le mérite de
relever automatiquement les indi¬
ces de salaire à chaque, déplace¬
ment des indices de prix. Leur
« échelle mobile » n'est, en fait,
qu'un moyen psychologique pour
vider de son contenu une arme au¬
thentique qui ne peut avoir d'effi¬
cacité que si elle est utilisée par
les organisations de travailleurs.

CAPITAL-TRAVAIL

Les ténors gaullistes ont, d'autre
part, voulu montrer le caractère
social de leur mouvement en sor¬
tant cette inommable archive
qu'est l'association capital-travail.
Quelle innovation ! Les travail¬

leurs, triés sur le volet, auraient
droit à des bénéfices dans des en¬
treprises nationalisées ou privées.
Elles seraient dégrevées de cer¬
tains impôts si elles consentent,
du moins pour les secondes, à ap¬
pliquer la formule sociale des par¬
tisans de l'Etat-miiitaire.
Et les contribuables paieraient

« l'expérience » politique. Aucun
travailleur ne s'y trompe et à part
quelques nostalgiques ou écervelés
des méthodes de force chacun se
rend compte que le gaullisme re¬
présente la tenaille la plus me¬
naçante de l'offensive capitaliste.

CONTRE LA LAÏCITE
Pour l'instant, en haut lieu, le

problème social est enlisé dans
toute sorte de querelles, dont
celle de la laïcité serait la plus
ridicule si des centaines de mil¬
liers d'enfants ne couraient pas
le risque de payer par l'ignorance
et l'obscurantisme la renaissance
de cette vieille histoire qui est
grossie volontairement, d'autant
plus que la construction de nou¬
velles écoles soulève des problè¬
mes budgétaires insolubles!
Pendant ce temps, les économis¬

tes attendent une amélioration de
la vie de chacun de la fin de la
guerre de Corée. Car, disent-ils,
les matières premières baisseront
alors dans le monde et les appro¬
visionnements étant plus aisés et
moins onéreux, les prix devien¬
dront « normaux » et le pouvoir
d'achat augmentera.
Faux espoirs ! Mais au fait, la

vie sociale, l'existence des travail¬
leurs intégrés dans les monstres
modernes d'exploitation et d'« ad¬
ministrations », n'est-elle pas faite
de faux espoirs ?

LUTTE POUR LE PAIN...

U est possible, malgré tout, de
transformer la réalité telle qu'elle
est d'abord en défendant les posi¬
tions acquises, c'est-à-dire en pro¬
tégeant le salaire actuel de la dé¬
gradation permanente ensuite en
faisant respecter les quarante heu¬
res sans oublier que les heures
supplémentaires représentent des
dons de travail.

Tout l'arsenal ouvrier : contrôle
de la production, dépolitisation des
comités d'entreprise, suppression
des zones de salaires, échelle mo-
bille, etc., peut ainsi créer le cli¬
mat d'enthousiasme constructif
ouvrant la voie aux expériences
de l'action gestionnaire, seule arme
assez efficace pour changer la na¬
ture de l'économie capitaliste et
étatique qui, normalement, est
une économie de guerre.

La lutte quotidienne deviendra
de plus en plus dure parce que les
forces de réaction comptent sur
l'engrenage psychologique des évé¬
nements internationaux pour in¬
hiber le courage ouvrier.
Par des revendications servant-

les préparatifs gestionnaire, les
travailleurs prouveront leur vo¬
lonté de sortir de la misère, du
climat de dictature, des taudis et
de l'insécurité.

ZINOPOULOS.

L'AFFAIRE DE LYON
L

COMBAT « 3" FRONT »

Le « 3e front » tel qu'il a été défini
et provoqué par les événements mon¬
diaux doit, d'ores et déjà, entrer en
action, se rabattre sur le présent jifiu
de mieux préparer l'avenir de ceux qui
se refusent au chantage de l'un ou de
l'autre bloc. La lutte, car il s'agit bien
d'une lutte, d'une bataille, nécessaire,
indispensable, expression de ce troi¬
sième front, ne saurait mieux se situer
qu'au milieu de ceux qui sont menacés,
qui sont les éternels menacés : Les
prolétaires. C'est en combattant sur un
troisième front social dans les mines,
les docks, la métallurgie, que nous évi¬
terons peut-être un troisième front de
pierre dans les maquis. Dans cettelutte qui doit être ardente, le terrain
le plus sûr, le plus solide, compte tenu
du climat actuel, reste encore celui
de la revendication ouvrière.
Une revendication ouvrière insatia¬

ble peut mettre en difficulté le pro¬
gramme d'armement préconisé par
l'Etat. Une revendication ouvrière in¬
satiable, sans limites, et bien conduite
peut et doit avoir raison de M. Ple-

(Suite page 3, col. 6.)

A Chicago, Harvey Clarck, 29 ans,
mais de couleur noire, avait pris la
décision de se loger dans le quartier
« réservé » aux blancs.

Ce scandale ne fut pas permis par
les voisins qui alertèrent la popula¬
tion du quartier. 4.000 personnes
hurlantes, dans un accès de délire
collectif, renversant les voitures de
la police, tentèrent de brûler l'im¬
meuble du locataire maudit avec des
torches.

C'est au bout de deux heures de
bagarres sauvages que les 700 poli¬
ciers et pompiers purent rétablir l'or¬
dre.

Espagne d'hier
Espagne d'aujourd'hui
L

UNE ENQUÊTE DU "LIB" <é>

LE SCANDALE
DES CHARLATANS!
JIa ant de& cUaitô ôut nauô ?

DEPUIS plusieurs années, divers pro¬jets de loi, ayant trait au reclasse¬
ment du diminué physique civil,
ont été déposés à la Chambre.

Ce sont les Anciens Combattants qui
se sont opposés à ce que cette loi soit
enjin votée. Voici, extrait du « Service
de documentation pour la Réadaptation
projessionnelle du ministère du Travail
et de l'Education nationale ».

« Il en est un (Projet de loi) qui se¬
rait déjà entré en application si les an-

Contactant notre camarade Lam¬
bert au congrès de la F.N.L.A.
où ce dernier avait été invité, le
reporter de « Paris Presse » de¬
vait écrire dans ce journal (3-7-51):
Resté le charlatanisme. Les té¬

moignages des maîtres de la mé¬
decine ' moderne servent de ga¬
rants qui affirment que certains
remèdes empiriques proposés ne
font parfois qu'aggraver le mal,
et que, en tout cas, ils ne guéris¬
sent rien et détournent les mala¬
des. des traitements utiles, aux¬
quels ils lie reviennent souvent
que lorsqu'il est trop tard.
C'est cela même que nous ne

cessons de répéter et qui nous
vaut le soutien enthousiaste, en
même temps que la sympathie de
tous les malades que chacun s'ac¬
corde à gruger et que seuls les
anarchistes défendent.

yens combattants ne s'y étaient oppo¬
ses énergiquement.
Il s'agit de celui qui réserverait un

pourcentage d'emplois dans chaque en¬
treprise d'une certaine importance aux
diminués physiques.
Les anciens combattants ont Pense

que ce texte léserait leurs propres in¬
térêts ».
Il ne s'agit pas pour nous de conten¬

ter ou de mécontenter, mais de dire la
vérité et de situer exactement les res¬
ponsabilités. A diverses reprises, les sta¬
giaires du centre de Coubert, menacés
d'être mis à la porte sans emploi par¬
fois sans ressources, ont alerté et mis
en cause les ministères du Travail et
de la Santé publique.
Ils sauront dorénavant où s'adresser.
Il est regrettable que lors du 11«

Congrès de la F.N.L.A., le délégué du
Centre de Coubert, que je mis au cou¬
rant de cette situation, ne soit pas
monté à la tribune pour dénoncer ce
scandale, car, c'en est un et de taille.
Manque de courage, peut-être ?
J'ajoute que n'étant Pas mandate,

j'assistais à titre auditif à ce congrès.
Sans cela-
Il est curieux de constater que les

dirigeants de fédérations de tubercu¬
leux, F.N.L.A., F.N.B.P.C., groupant dans
leur sein de nombreux anciens combat¬
tants n'aient pas jugé utile de dénoncer
les vrais responsables !!l
Nous ne pouvons que nous élever

énergiquement contre la hiérarchisation
de la maladie.
Il est scandaleux que pour la même

maladie on acorde aux uns la carte de
priorité et qu'on la refuse aux autres.
Même remarque pour la carte de ré¬

duction. Différence très grande pour
les pensions.
Je serais particulièrement heureux de

connaître le point de vue de mes cama¬
rades de Coubert après cette mise au
point.
Que pensent les instituteurs appelés

à éduquer et à rééduquer les tubercu¬
leux ? Que pensent, enfin, tous ceux
qui seront, à leur sortie de sana ou du
centre de rééducation, aux prises avec
les pires difficultés.

|ean LAMBERT.
Ecrire à Jean Lambert, au Libertaire

145, quai de Valmy, Paris (10'), qui
transmettra.

E 19 juillet 1936, il y a quinze ans, le peuple de
Barcelone se soulevait avec la F.A.I., la C.N.T.
et l'U.G.T. contre la dictature militaire. La ré¬
volution libertaire commençait.

A travers le monde un immense espoir montait. La
révolution fut trahie mais l'espoir est resté !
L'offensive sociale a pu se convertir en guerre d'in¬

dépendance nationale et en vulgaire défensive pour se
terminer par la piètre victoire de Franco. Mais per¬
sonne ne peut se vanter d'avoir brisé la volonté des
anarchistes espagnols et des anarchistes du monde.
Lucia Saiichez Saornil écrivait dans le n° 13 de

Mujeres libres (automne 1938) les lignes suivantes qui
gardent,, malgré le temps passé, toute leur actualité.

« Dix-neuf juillet 1936 ! Aucune date ne contient da¬
vantage . dans l'histoire de notre peufle. Et ce contenu
est là, vivant, ouvert à toutes les possibilités, capable
de toutes les fécondations.

« Par delà tant de silences imposés, tant de contraintes
subies, tant de déclarations arrachées par la force, LE
19 JUILLhT se lève avec une éloqtiencevsi expressive,
si évidente, que par elle seulement, le peuple espagnol
est encore debout.

<c Les circonstances nous ont enfermés dans un cercle
de fer; elles nous ont plies à une régression contre na¬
ture, que nous acceptons seulement parce que nous sa¬
vons que le 19 juillet continue à veiller pour nous, à
briller comme unique espérance dans
l'ombre de nos tortures.

« Nous savons qu'en cet anniver¬
saire on tentera de mettre sur pied
bien des bilans truqués, où les arti¬
fices de rhétorique seront présentés
comme des vérités mathématiques;
mais le 19 juillet continue à triom¬
pher comme unique vérité et comme
unique issue. »
On a écrit beaucoup de menson¬

ges au sujet de ces journées, les sta¬
liniens ont essayé de faire croire, en
vain d'ailleurs, qu'ils dirigeaient la
révolution, ils ont essayé de faire
croire, aidés par les socialistes (Her-
mann du « Popu ») que les anarchis¬
tes aimaient mieux rester à l'arrière

IL Y A QUINZE ANS LE PEUPLE DE BARCE
LONE SE SOULVAIT...

DEPUIS IL EST RESTE INDOMPTE !

Les travailleurs de Nîmes étaient présents lorsque les dan¬
seurs et les choristes phalangistes vinrent dans leur ville.

Voici l'inscription qui fut peinte sur le car franquiste.

pour se livrer au pillage et au crime
gratuit que de combattre.
Le 19 juillet 1938, alors que la

révolution était presque tuée,, le
gouvernement de « front populaire »
espagnol n'osa pas célébrer l'anni¬
versaire des journées glorieuses de
Barcelone. On célébra ce jour-là, en
Espagne, l'anniversaire de la répu¬
blique bourgeoise et... celui de la
révolution russe.

« L'Humanité », à cette époque,,
donnait des renseignements dans le
genre de ceux-ci :

« Ces jours-ci, notre Parti a sur¬
pris une bande de criminels et d'as¬

sassins dont certains étaient aupara¬
vant membres du Parti socialiste et
de notre Parti, ainsi que des syndi¬
cats anarchistes et qui, passant du
côté ennemi, participèrent à la direc¬
tion de la « Phalange espagnole »
et d'autres organisations fascistes.

ce Les dépositions de ces gens à
l'instruction, lorsqu'elles seront pu¬
bliées, provoqueront la colère et l'é-
tonnement général. Elles révèlent le
mystère de l'assassinat d'hommes
tels que Manuel Andrès Caso, répu¬
blicain de gauche; du lieutenant Cas-
tillo, du capitaine Farodo ; d'offi¬
ciers antifascistes connus.

(Suite page 2, col. 4.)

CHEZ LES AUTRES...
CHIFFRISME

Les Entretiens Economiques
et Financiers, déjà présentés
aux lecteurs dans notre der¬
nier numéro est décidément
un hebdo très instructif.
On y trouve la version en

langue flouzarde des slogans

tissements normaux ou excep-
Après ce prélève¬

ment, le bénéfice net serait
de 25.310.568 fr.

ATELIERS ET CHANTIERS
DE LA LOIRE

LA SOCIETE
DES CIMENTS FRANÇAIS
La Société a livré am cours

des partis politiques et de la de l'exercice 1950 1.,
grande presse.
Ainsi, « produire d'abord...,

productivité... », etc. se tra¬
duit part :
OHAUX ET CIMENTS

DU LANGUEDOC
Le rapport du conseil si¬

gnale que le tonnage et le
chiffre d'affaires ont été
plus élevé que ceux de l'an¬
née précédente et les résultats
permettent d'affecter 56 mil¬
lions 540.000 fr, aux omgr-

de ciment et liants
2.371 t.
hydrau-

L'assemblée ordinaire du
21 mai a approuvé les comp¬
tes de l'exercice 1950 faisant
ressortir un ménéfice net de
103.799.167 francs.
...L'activité de la société

s'est maintenu à un niveau
liques, chiffre qui accuse une satisfaisant et on espère pour
augmentation de 19,3 p. 100^ 1951 que les commandes à
par rapport au tonnage livré -venir de la Marine marchande
au cours de l'année précé- et de la Guerre contribueront
dente. assurer une alimentation
L'assemblée générale ordi- convenable aux chantiers et

naire du 25 mai a approuvé ateliers de la Société,
les comptes de l'exercice 1950 Et comme on comprend
se soldant par un bénéfice net mieux le « maintien des trois
de 130.227.733 fr. couleurs dans les territoires 348.739.152 fr. contre 288 mil-
Défendre le sol de la patrie d'outre-mer..., continuer l'ceu- Ko» 3.250 fr.eix 1949.

s'entend ainsi : vre légendaire de civilisation (Suite page 2, col 4.)

E Libertaire, en son temps,, le dénonçait. Non contents
d'impliquer nos camarades espagnols en exil dans la
ténébreuse affaire du holp-up de la rue Dugesclin,
à Lyon, certains se sont acharnés à éclabousser nos

camarades cénétistes de la XVIIe Union Régionale : bien
qu'innocents nos camarades de Lyon viennent d'être con¬
damnés à un an de prison ! Pour réparer cette iniquité,
11 convient, une fois de plus, de se serrer les coudes, de
poursuivre énergiquement la CAMPAGNE DE VERITE
entreprise par le Libertaire à propos de « l'affaire de
Lyon ». La libération de nos camarades est à ce prix 1
LE PROCES.
De Lyon est parvenu le compte rendu suivant, de l'au¬

dience du 13 juin dernier : Bien avant l'heure prévue, le
13 juin dernier, un public nombreux se pressait à l'au¬
dience de la 5' Chambre du Tribunal Correctionnel, il était
composé en majeure partie de presque tous les camarades
de la C.N.T., venus avec l'espoir d'apporter, par leur pré¬
sence, un peu de réconfort à nos camarades Courtial et
Dattrino. Impatients de savoir si enfin les juges rendraient
vraiment la justice ; presque tous étaient là et l'inquiétude
se lisait sur les visages.
Aux questions du Président du Tribunal, nos amis et

leurs compagnes répétèrent ce qu'ils avaient déclaré à
l'instruction,: jamais l'idée que les deux individus qu'ils
avaient abrités pouvaient avoir participé à l'agression de la
rue Duguesclin ne les avait effleurés. Puis nos excellents
camarades Fayolle, Plantard et Roch, vinrent témoigner,
insistant sur la serviabilité de notre ami Dattrino, trait
dominant de son caractère.
Puis ce fut la plaidoirie de Me Gueugniaud qui s'ap¬

pliqua à démontrer que particulièrement Dattrino et sa
compagne avaient été victimes d'individus ayant abusé de
leur bonne foi. En un langage simple, direct et un peu
ému, il s'attacha à prouver que nos amis ne pouvaient
même pas se douter qu'ils hébergeaient des suspects, il
stigmatisa le fait que c'est pour avoir respecté les lois
de l'hospitalité que la justice les poursuivait.
Lui succédant, M« Labastie, défenseur de Courtial et de

sa compagne, plaida davantage le point de vue juridiquede l'affaire, sans toutefois négliger le côté humain et
estima à ce double titre que la justice n'avait aucune ac¬
tion sur nos amis.
Et ce fut le moment le plus pénible du procès. Nous

aurions voulu pouvoir scruter le fond de l'âme des hom¬
mes en robe noire , les inciter à l'indulgence, à la clé¬
mence. Un silence lourd, pesant, qui sembla durer une éter¬
nité, précéda les paroles du Président du Tribunal oui
annonça d une voix blanche que le jugement serait rendu

à huitaine. La rage au cœur, l'âme ré¬
voltée, il nous fallut revoir partir nos
camarades entre les pandores aux mi¬
nes sinistres et semblant être choisis
pour une si basse besogne.
Dans la cour du Palais, nous nous

retrouvions par petits groupes suppu¬
tant les chances de nos amis, les uns
étant pessimistes, d'autres voulant de¬
meurer pleins d'espoir, mais tous an¬
xieux devant l'incertitude de la situa¬
tion.
Huit jours ont passé et nous voici

devant le fait de la justice : il est
cruel et injuste ; la réalité implacable
nous étreint : nos camarades sont con¬
damnés. La consternation règne dans
nos syndicats, mais ce verdict inhu¬
main, loin de nous abattre, nous donne
conscience de l'indispensable nécessité
de lutter contre toutes les iniquités de
cette société capitaliste pour hâter la
libération totale des hommes.

Les revendications
ne sauraient

partir
en vacances

LA reconquête du pouvoir d'achatde 1938 eU un objectif des travail¬
leurs. Cela ne se fera pas sans
luttes. Les menteurs de la politi¬

que assurent que l'objectif est impos¬
sible à atteindre mais les travailleurs
peuvent y parvenir en exigeant par
l'action la compression des profits et
surprofits capitalistes et la réduction
progressive du budget de guerre.
Plus que jamais les revendications

doivent s'intensifier car elles sont le
moyen d'arriver au but. Quelles sont
ces revendications ?
♦ L'échelle mobile qui doit entrer en

jeu à chaque augmentation constatée
du coût de la vie et non pas sur ta
base d'une revision périodique des sa¬
laires chaque 3 mois, 6 mois ou un an,
qui est une nouvelle forme du blocage
des salaires.
4 La suppression des cadences infer¬

nales.
4 La parité des salaires des ouvriers

agricoles avec leurs camarades du com¬
merce et de l'industrie.
4 La parité des salaires des travail¬

leurs à domicile avec les autres allé¬
gories de travailleurs.
4 La suppression des abattements de

zone, de sexe, d'âge, de nationalité el
de race.
4 L'application des 40 heures av ni¬

veau de 1938.
♦ La simplification des feuilles de

paye qui aujourd'hui forment un r-rri-
table maquis.
4 Augmentation de la prime de

transports.
4 Le dépassement des conveni ons

collectives par la lutte intensive, 'au
sein de chaque entreprise.
4 La dénonciation de l'exploitation

des jeunes apprentis et la dénoncia¬
tion de l% diminution des crédits des
centres d'apprentissage.
4 Un mois de congé payé,
4 Lutte contre le chômage.
4 Reconversion des industries de

guerre en industries de paix.
4 Ecrasement de la hiérarchie.
Les. travailleurs au sein des entre¬

prises ne doivent pas perdre ces objec¬
tifs de vue. Plus et mieux que la poli¬
tique ils feront l'unité ouvrière malgré
les divisions syndicales et malgré les
dirigeants syndicaux.

S, NINN.

de la France, etc... », quand
on lit :

Oie DES PHOSPHATES
DE CONSTANTINE

L'assemblée générale ordi¬
naire, terme le 24 mai 1951,
a approuvé les comptes de
l'exercice 1950, se soldant par
un bénéfice de Fr. 160.191.000
contre Fr. 123.557.000 pour
l'année précédente.

BANQUE
DE L'INDOCHINE

Les actionnaires réunis le
30 mai ont approwoê les comp¬
tes de l'exercice 1950 'se sol¬
dant par un bénéfice net de

t
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ENFANCE JEUNESSE

Les ajistes et la F.N.A.J.
THÈSE ET ANTITHÈSE
Aux camarades du Comité de rédaction du a Libertaire ».

Camarades,
Ayant considéré jusqu'ici l'organe de la Fédération Anarchiste comme un jour¬

nal diffusant la vérité sur les différents problèmes sociaux, nous avons été très sur¬
pris de la teneur des articles parus dans le a Libertaire » du 22 juin 1951 ayant trait
au problème ajiste et plus spécialement par le paragraphe calomniant l'Empereur.

Nous faisons partie du même groupé ajiste que ce camarade et ayant milité
ensembie pendant plusieurs années pour des buts qui nous sont chers à tous (gestion
d recie, internationalisme, etc.), nous nous portons garants de sa droiture et de
sa probité.

Nous sommes étonnés — et peinés — que les membres du C.A.A.I. de la
Région Parisienne se trouvant tellement à court d'argument se croient obligés d'em
p oyer de basses calomnies et que le « Libertaire » s'en fasse l'interprète.

Nous voulons bien penser que les camarades du Comité de rédaction ont été
abuses dans leur confiance et nous espérons qu'à l'avenir ces camarades voudront
bien s'assurer de l'impartialité des textes qui leur seront proposés sur le problème
intéressant le Mouvement ajiste, problème si complexe actuellement.

Recevez, camarades, notre salut fraternel.
G. AUZOU (dit grand-père)

Les 22 camarades présents à notre réunion du 3 juillet se déclarent d'accord
avec cette lettre et en demandant son insertion dans le prochain « Libertaire ».

Misa au, point du Comité d'action pour
un Âjisnie indépendant de la Région
parisienne

LA rédaction du Libertaire nous afait connaître la lettre de Gilbert
Au: ou (au nom du groupe < Equi-
noxe »), nous accusant de ca¬

lomnier Lempereur dans nos textes pu¬
bliés dans le Libertaire du 22 juin 1951.
Si la rédaction du Libertaire n'y voit

paB d'inconvénient, nous serions heu¬
reux que la lettre de Gilbert Auzou soit
publiée, ainsi que la présente mise au
point.
Nous sommes étonnés que l'on puisse

dire que nous avons calomnié Lempe¬
reur. Nous avons relu nos textes et
nous ne voyons vraiment pas de quoi
il s'agit ; il faudrait au moins que
Gilbert Auzou dise sur quel point nous
calomnions Lempereur et fasse la
preuve que nos afrirmations sont fausses.
S'agit-il de notre tract ?
Remarquons qu'il est diffusé depuis

deux mois, que Gilbert Auzou et Lem¬
pereur l'ont eu dès le début et que
jusqu'à ce jour il n'avait jamais été
question de calomnies.

1) Le refus par le Centre National
de payer Lempereur pendant près de
deux mois est un fait exact ; la majorité
du O.A. régional (dont Lempereur lui-
même, du reste) avait protesté centre
ce qu'elle considérait comme un moyen
de pression. Les comptes rendus du
C. A. régional de novembre et décembre
en font foi ; tous les ajistes peuvent
les consulter.
2) Nous disons que Lempereur a

changé de position en quelques jours
(aux environs du 20 décembre 1950) ;
ceci est encore exact, tous les membres
du C.A. régional, de même que les ca¬
marades d' « Equiaoxe » le savent fort
bien.

3) Par ailleurs, nous critiquons, du
point de vue tactique, la position Lem¬
pereur ; ceci n'a évidemment aucun
rapport avec des calomnies supposées, et
nul ne saurait nous en contester le droit,
S'agit-il de notre APPEL aux ajistes
membres de la E.N.A.J. ?
Les déclarations de LemWfêur sur la

F.N.A.J. que nous rappoïVtfris ' ont été
faites aux Sociétés Savantes, devant une
soixantaine de camarades, dont Gilbert
Auzou ; il ne nous semble pas calomnier
leur auteur en disant qu'il est mainte¬
nant dans le camp Fnajiste ; il est de

même clair que les camarades qui vou¬
laient mener « une action minoritaire
dans le F.N.A.J, » ne peuvent plus
compter sur Lempereur.
Encore dans cet article, nous ne

voyons pas où il y a calomnies.
Nous avons rapporté des faits précis,

et nous en avons tiré nos conclusions ;
la droiture et la probité de Lempereur
n'étaient pas en question.
La lettre de Gilbert Auzou est donc

tout à fait dépourvue d'objet.
Le vrai problème c'est, que la F.N.

A.J. est sous la coupe de l'Etat, que
certains, consciemment ou inconsciem¬
ment, essaient do camoufler cette mise
en tutelle. Nous dénonçons cette duperie.

Le Comité d'Action
pour un Ajisme indépendant

de la Région parisienne.
P. S. — L'assemblée de l'Association

de la Seine de la F.N.A.J. s'est déroulée,
les 23 et 24 juin 1951, devant moins
de 30 présents, représentant 78 usagers j
c'est donc plusieurs centaines d'ajistes,
motne membres de la F.N.A.J. qui
n'étaient pas représentés ; cela prouve le
peu de confiance qu'ont les usagers de
base envers cet organisme et la justesse
do notre position de boycott de la
F.N.A.J.

A noter que Lempereur, au cours de
cette assemblée, a voté contré un texte
réclamant l'abolition du Décret Moriee
du 14-6-1946, qui organise la mise en
tutelle de la F.N.A.J. Tous commen¬
taires nous semblent superflus.

C.A.A.T. de la R. P.

Bataille de l'Enseignement

PROFESSEURS DE FAGULTÉS
ET DE LYCtES FERONT LA GRÈVE
DES EXAMENS EN SEPTEMBRE
Le fait est là : en 1914, un profes¬

seur de faculté gagnait 15.000 francs-or
par an, ce qui en francs 1951 repré¬
sente environ le triple de ce qu'il ga¬
gne aujourd'hui. Un professeur certifié
gagne aujourd'hui 38.000 francs par
mois alors qu'un ingénieur (classé en
1948 au même degré de la hiérarchie,
puisqu'hiérarchie il y a !) touche
56.000 francs. Un maître de conférence
en faculté gagne 86.000 francs et son

homologue dans l'industrie 135.000
francs. »

Les professeurs luttent pour une zpig-
mentation de traitement et menacent

de « suspendre toute participation aux
examens de septembre ». Un Comité
de liaison s'est constitué qui commence
à prévoir un dispositif de grève.
La grève des examens est là seule

arme des enseignants.
M. M.

CONGRÈS DU S.N.I.

LE congrès du S.N.I. s'est ou¬vert le lundi 16 juillet, à Saint-
Malo, sa tâche principale de¬
vra être la défense de l'école

laïque, et la situation n'est pas
brillante...
L'année scolaire 1951-1952 verra

se presser aux portes des écoles un
nombre considérable d'enfants
h fruits de la propagande pour la na¬
talité ».

Le Gouvernement et les pouvoirs
publics se sont félicités de ce beau
<( succès français » de cette abon¬
dance d'enfants tout neufs, ils ont
oublié de mettre sur pied un plan
sérieux de construction scolaire.
L'école cléricale en profite pour

relever la tête. Le S.N.I. autonome
n'a pas beaucoup montré sa puis¬
sance cette année, souhaitons qu'il
saura par la suite être plus comba¬
tif. Les éducateurs libertaires saluent
les congressistes.

Adrien LAURENT.

LA RENCONTRE FRANCO-ANGLAISE
DE L'ILE DE WIGHT
Vacances anarcliistcs (Suite et fin.)

Le site du camp est un endroit mervei-
leux, à l'extrême sud de l'île de Wight.
La plus grande partie du sud de l'An¬
gleterre a été plus ou moins gâtée, par
un trop grand nombre d'estivante s'en- .

tassant sur les plages, 'mais dette "île
est restée à peu près intouchée, en rai¬
son de son isolement relatif, et elle a
pourtant une abondance de beaux sites,
aussi bien à l'intérieur que sur la côte.

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

REGION

LILLE — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns. 80, rue
Francisco-Ferrer à Fives-Lille (Nord).

BELGIQUE
MOUSCRON. — S'adresser à Cécile

Ecohy.
OUGREE. — S'adresser Absil André.
BRUXELLES. — S'adresser à Hem-Dày.

2" REGION

LOUISE-MICHEL, PARIS-18". — La pro¬
chaine réunion du groupe aura lieu ven¬
dredi 20 juillet., à 20 h. 30, salle Trétaigine,
7, rue Trétaigne (Métro Joffrini.
Les Sympathisants nui ont suivi le cycle

de nos conférences et nous ont aidés lors
d» la campagne électorale sont invités à
cette réunion.
Après discussion Sur l'organisation et la

propagande, causerie par Maurice Joyeux.
PARIS-NORD. — Réunion samedi 21 juil¬

let, à 2i h., au « Vieux Normand » (face
métro Rome). Appel à tous les adhérents du
groupe pour les cotisations en retard.
Dernière réunion avant les vacances du

mois d'août.
GROUPE COLOMBES. — Dirénavant, les

réunions se feront à nouveau 10, av Henri-
Barbusse. Prochaine réunion : Vendredi
2Q juillet; à 21 h. Nous comptons sur la
présence de tous les militants.

COURBEVOIE-PUTEAUX. — Réunion
du groupe tous les 1»'. 3» et 4» lundis du
mois. 33, rue de Metz, à Courbevoie.
MELUN. — Po.ir 1.011s renseignements et

adhésions s'adresser 145. auai de valmy.
MONTREUIL-BAGNOLET. — Unê SotUn

cric.ion de nro"-~""dn est ouverte, il est
urgent aue les camarades passent à la per¬
manence tous les mercredis, de 21 & 22 h..
171. rue de Paris, à Montreuil
SAINT-DENIS. — Réunion publique et

contradictoire, le vendredi 27 Juillet, à
20 h. 30, au Café de la Marine, 2, rue du
Port (en face de la gare). En cas de fer¬
meture : Chez Pierre, 51, bd JuleS-Guesdas.
Sujet : Les anarchiste® et le problème dés

salaires.
O ateur : Zinopoulos.
SARTKOUVILIE. — Un groupe est en

voie de formation. Les camarades tntéres-
rés sont priés de s'adresser aux vendeurs
du « Lib » tous les dimanches matin nres
de la gare.
VERSAILLES. — Réunion du groupe tous

les quinze Jours. Pour renseignements ou
adhtson, s'adresser aux vendeurs dû tour¬
na). le dimanche matin, sur le marché.
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3e REGION
EPERNAY — S'adresser à Jacquelin

Pierre, chemin des Vignes-Blanches Eper-
r.ay (Marne).
REIMS. — Réunion les 1er et 3« lundis

de chaque mois à 20 heures, au local de
la Bibliothèque. Un service de librairie
fonctionne tous les dimanches matin su r le
marché J.-JauM». face à l'Eden de 10 h.
à 12 h.
YONNE. — Les lecteurs et sympathisants

de la région scitit priés de Se mettre en rap¬
port avec Valéro Léandre. à Vtacelles, en
vue de former un groupe.

4» REGION

LOR1ENT. — Libertaires et syn-pathi-
sants. Pour renseignement : tous les leudis.
de 18 h. à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Indes.
NANTES - Permanence tous les sa¬

medis. de 18 à 20 h.. 33 rue Jean-Jaurès
Symnathisants écrire à Henriette Le Sche-
die 33 rue Jean-Jaurès

6» REGION
CHATEAU-DU-I.OIR - Contact avec le

mouvement libertaire, s'adresser au cama¬
rade Henri BagatsRoff. Goulard.

7» REGION

CUSSET-VICHY. — Les camarades isolés
et sympathisants de l'Allier sont cordiale¬
ment invités à se mettre en relations avec
H. Terrenoire, route de Molles. Cusset.

8» REGION
LYON-CENTRE. — Permanence tous les

samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois, réunion de la C.A
LYON-VAISE. — Le groupe des 4» et 5'

arrondissements est réformé. Il se réunit
tous les auinze jours ie vendredi à 20 h 30
et tient une permanence tous les dimanches
de U h. à midi café Luboz 27 Dlace de
Vàlmv à Lyon-Vaise.

9- REGION
BORDEAUX. — Tous (es dimanches,

vieille Bourse du Travail 42. rue Lalande
de 10 h, à 12 h.
ROYAN. — Cercle Maicno Pour tous ren¬

seignements, s'adresser à Sanobez Marcel.
10» REGION

TOULOUSE. — Tous les dimanches ma¬
tin, librairie, face n" 71. rue du Taur.
Vente à la criée,

•'» REGION

NIMES. — Tous les dimanches matin,
de 9 h. à 12 h , local C.N.T. Française.
10. rue des Orangers

12» REGION
FA4-MARSEILLE. — Le groupe se réu¬

nit tous les mard.E, de 18 h. 46 à 20 h. 30.
12, rue Pavillon, à Marseille, 2» etage, et
fournit tous 1 enseignements concernant la
F.A.
Pendant la pèfiôde des vacances, l'école

du militant révolutionnaire de Marseille
donne tous les vendredis, de 19 h. 15 à
21 h, 30. sal « 5 vieille bourse du travail
dés causèïios d'actualité sociale.

13' REGION
AJACCIO, — Les camarades Corses sont

priés de s'ad.esser pour tous renseignements
au camarade Charles. Ecrire : M. Charles
Kramer, Poste restante à Cargèse (Golle de
Gascogne). Ajaccio (Corse). Le présent apoel
s'adiesse en particulier aux camarades Mar-
cantom Maurice. Marcantoni Albert, Marti-
nelli et Pierri et aux lecteurs, ainsi qu'aux
sympathisants du « Lib ».
NICE. — Réunions chaque lundi, 21 heu¬

res, 10. rue Gloffredo. au Café du Centre.
Adresser la correspondance au secrétaire.

Une encyclopédie de l'Anarchie est à
vendre.
S'adresser : 145, quai de Valmy, Paria 10*.

Le camp est situé au bord des bois, sur
une pente descendant vers une large
plage. Les occupations prévues en plus
des distractions goûtées en commun sont
la nage, la pêche, l'éqùitation et la pro¬
menade, et l'île vaut la peine d'être par¬
courue et explorée. Mais chacun a le
libre choix ; l'on peut, si l'on veut,
passer ses journées étendu au soleil, per¬
sonne n'y trouvera à redire.
Et quant à la valeur de ces camps,

développent-ils le caractère, dounent-ils
un leçon de solidarité, renforcent-ils les
liens de l'amitié internationale ? Cela
je ne prétends pas le savoir. Tout ce
que je sais, c'est qu'ils procurent un
cadre et un milieu favorables au bon¬
heur humain, bonheur par un libre choix
et par des récréations naturelles. Un
bon nombre de mots a été dits concer¬
nant le besoin de montrer le bon che¬
min aux adolescents, comme s'ils
n'étaient que des plantes de serre d'une
haute culture qui demandent une tech¬
nique spéciale pour produire les fleurs
convenables. Quant à moi, je pense que
la condition nécessaire à les faire s'épa¬
nouir est le bonheur, et dans une telle
condition leurs possibilités peuvent se
dêveloppor, leur caractère s'affirmer,
La société, en général, est contre cela :

elle les presse de devenir un bon citoyen,
un bon patriote et une unité effective
de production. Trop tôt la joie de vivre
en est réduite à prendre une place se¬
condaire dans la vie des jeunes gens.
De tels camps, comme celui de l'île de
Wight, sont des essais pour montrer
qu'il fait bon vivre, rien que pour
l'amour de la vie.

Tony CIBSON.
P. S. — Pour les jeunes : du 1er août

au 15 septembre se tiendra en Angle-
tre du sud (île de Wight) un camp de
vacances ouvert aux jeunes et aux en¬
fants de militants et de sympathisants.
Des éducateurs libertaires anglais s'oc¬
cupent de l'organisation dés loisii'B.
Prix : 3 livres 3-0 par semaine. Un
séjour préalable à Londres, payant ou
au pair, dans dés familles anarchistes,
est prévu (facultatif). Pour tous ren¬
seignements, écrire à Tony Gibson,
Burgess Hill School, 11. Oak Hill Park
N.W. 3 Hampstead 2019, Londres (Se¬
crétariat international du camp).

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

LA GRAND'COMBE
LE 22 JUILLET 1951,
à 19 h. 30, Salle municipale

Que se passe-t-il en Espagne ?
Que fut le 19 juillet ?

Et demain ?
Orateurs :

Benaigas PABLO (C. N. T. E.)
Aristide LAPEYRE (F. A. F.) -

*

NIMES
LE 23 JUILLET 1951
Foyer communal, à 21 heures

Que se passe-t-il en Espagne ?
Que fut le 19 juillet ?
Orateur : Aristide LAPEYRE

JOURNEE DE PLEIN AIR
A ROYAN ET SAINT-GEORGES

Organisée le dimanche 22 juillet
Invitation est faite à tous les ca-

camarades pour qu'ils viennent
nombreux passer une journée de
fraternité.

ESPAGNE D'HIER
ESPAGNE D'AUJOURD'HUI

(Suite de la première page)

« Nous avons appris comment se
préparaient les assassinats du prési¬
dent Azana, de Largo Cabalero, de
José Diaz, secrétaire du P.C., de
« Passionaria », d'Alvarez del Vayot
socialistes de gauche connus, et d'au¬
tres militants du front populaire... »
« Huma », 29 août 1948.
Calomnies !

Que faisaient, en réalité, les stali¬
niens en Espagne ? Ils internaient et
assassinaient en série les leaders, de
la C.N.T., ils assassinaient Berneri
et son collaborateur Barbieri, le 5 mai
1937, à Barcelone.
Le temps a passé... la vérité a

percé les ténèbres !

BARCELONE :

19 JUILLET 1936
Nous ne pouvons mieux faire que

de reproduire le récit de Buenacasa
publié dans « Espagne antifasciste »
n° 3.

« Dans la nuit du 17 au 18 juil¬
let, les ouvriers se réunissent dans
leurs syndicats. Ils exigent des ar¬
mes, mais 1le peuvent en obtenir.
Des groupes se dirigent vers le port,
d'où, avec le consentement des ma¬
tins, ils emportent cent cinquante
fusils et des munitions au siège du
Syndicat des transports. Le gouver¬
nement se refuse toujours à donner
des armes aux travailleurs. La garde
civique parlemente avec les ouvriers.
Des milliers d'entre eux attendent
sur la Rahtbla.

u Tel fut le début de l'action ou¬
vrière à Barcelone. Les premières
rencontres n'eurent lieu yu'à l'aube
du dimanche 19 juillet.

u A cinq heures du matin, le gé¬
néral de brigade Justo Legurburu et
le colonel du ioB régiment d'artille¬
rie José Llatiàs Quintanillas, décla¬
rent l'état de guerre. Ils font entrer
500 fascistes barcelonais au quartier,
les arment convenablement et les
font sortir dans la rue. La hitie com¬
mence. Un certain nombre des nô¬
tres sont pris.

« L'aviation loyale commence le
bombardement et détruit deux bat¬
teries.

« Des militaires s'emparent aussi
du Syndicat du bois. Les officiers
sont sur le point de faire fusiller nos
camarades, quand un groupe décidé
les nôtres les libère en s'emparant
de deux mitrailleuses et en procé¬
dant à de nombreuses arrestations.
Egalement, à cinq-heures-du matin, t
nos camarades, avec les armes qu'ils j
ont pu trouver, donnent l'attaque
aux casernes de Barcelounette. La
lutte est très dure; il y a de lourdes
pertes des deux côtés. A dix heures
pourtant l'ennemi est battu. Les ca¬
marades enlèvent aux militaires cinq
canons de calibre moyen, le trophée
le plus important des luttes à Bar¬
celone.

» La résistance augmente sans
cesse !...

« Après avoir occupe toute la
place ie Catalogne et le Mctro, nos
camarades donnent l'assaut au Cen¬
tral téléphonique dont les fascistes
s'étaient emparés. Après la prise du
Central, voici les paroles d'un agent
de police qui avait participé : « Ceux
de la F.A.I. sont les seuls qui soient
faits pour ce travail... »

Le lendemain, lundi 20 juillet, les
casernes de Pédralbès et d'Ataraza-
nas sont prises. C'est à cette dernière
attaque que se place la perte tragi¬
que de l'anarchiste Francisco As-
caso qui tomba sous la rafale de mi¬
trailleuse en conduisant l'assaut
final. Le mardi 21 les fascistes ont

perdu la partie, il ne reste plus que
quelques tirailleurs embusqués çà
et là.
L'enthousiasme est grand, l'héroïs¬

me des gars de la F.A.I. suscite
bien des commentaires. Lluis Corn-
panys, président de la Généralité de
Catalogne écrit dans « Vu » (le
29 août 1936) :

« L'attitude dés anarchistes, au
cours de cette journée, a été digne
d'une admiration particulière. »
J. Miratvillès est encore plus ca¬

tégorique :

u Dès l'origine du conflit, les
anarchistes sont descendus dans la
rue et, suivis de petits groupes d'ou¬
vriers, ils ont été les auteurs de la
victoire. En vingt-quatre heures,
l'armée espagnole était véritable¬

ment dissoute. C'est là le succès le
plus foudroyant qui ait jamais été
enregistré dans l'histoire d'une révo¬
lution, C'est le mouvement anar¬
chiste qui a donné ce résultat. »

Incontestablement la C.N.T. et la
F.A.I. ont joué un rôle de tout pre¬
mier plan en cette affaire la compo¬
sition des premières colonnes de mi¬
liciens antifascistes le prouve d'ail¬
leurs :

C.N.T.-F.A.I. .. 13.000 hommes.
U.G.T 2.000 »

P.O.U.M. !. 3.00a »
Police et Généralité 2.000 »

Partout on criait «Viva la F.A.I. 1»
et cette résistance anarchiste au coup
d'Etat militaire avait été préparée,
organisée ; elle n'était pas un feu de
paille. Le système des comités de
quartiers assurant le ravitaillement
et la vigilance locale n'était autre
que la « fédération des barricades »
préconisée par Bakouninê. Il com¬
plétait la structure syndicale. Les
comités de quartier à Barcelone
avaient pris l'initiative de nourrir
et d'armer les combattants. Il ne

restait au gouvernement de la bour¬
geoisie démocratique d'autre solution
que de reconnaître le fait accompli
en lui conférant un caractère aussi
officiel, aussi gouvernemental que
possible... L'émancipation des tra¬
vailleurs était l'œuvre des travail¬
leurs...

André et Dori Prudhommeau
nous disent dans « Catalogne 1936-
1937 » (1) :

« La F.A.I. fut la première à ré¬
quisitionner l'ensemble des moyens
de transport, dont l'usage fut réservé
aux syndicats, aux comités de quar¬
tier et aux organisations miliciennes;
de fil en aiguille, les questions de
logement, de circulation, d'approvi¬
sionnement, de contrôle public au fur
et à mesure qu'elles se trouvèrent
posées par la situation révolution¬
naire, furent réglées par le Comité
des Milices, les comités locaux et
par les organismes spécialisés dont
l'autorité émanait de la force ar¬
mée populaire. Tout partait de la
milice pour y aboutir. Et les anar¬
chistes étaient à la fois l'élite et la
massé de cette milice. »

AUTRES REALISATIONS
ANARCHISTES

Les anarcho - syndicalistes ont
donné des preuves éclatantes, après
ces journées de juillet, de leurs qua-

usines. Ces résultats, il faut les faire
connaître, et convaincre les incrél-
dules.
En Catalogne, en pleine révolu¬

tion, des ouvriers sans préparation,
ou secondés par un très petit nom¬
bre de techniciens, ont créé de nou¬
velles industries dont certaines attei¬
gnirent très rapidement la perfec¬
tion. Il y a eu, paraît-il, des disettes
et des souffrances qu'on a attribuées
aux u extrémistes », il y en a eu
beaucoup moins qu'après la destruc¬
tion, par les stalino-bourgeois, des
collectivités ouvrières et paysannes.

Ce programme était réalisable en
Calalogne où la C.N.T. contrôlait
85 % des ouvriers. Et si la Cata¬
logne avait réussi, le prestige de là
C.N.T. eût été irrésistible dans le
reste du pays et dans le monde, alors
te 19 juillet 1936 eût été te point de
départ de la grande révolution.

15 ANS APRES

La C.N.T. et la F.A.I. luttent en¬
core en Espagne. Des hommes tom¬
bent encore en criant : « Viva la
F.A.I. ». Tous les jours arrivent des
témoignages au sujet de la lutte des
résistants anarchistes. Les jeunes qui
n'ont pas participé à la révolution
rejoignent tes rangs des organisa¬
tions clandestines et combattent avec
la vigueur de leurs aînés. L'idéal li¬
bertaire est toujours vivant.
DEMAIN : On se souviendra du

19 juillet 1936, l'amour de la. liberté
sera plus fort que tout. Franco sera
balayé, 1e grand espoir se renforcera
dans le monde, l'idéal anarchiste se
réalisera.

Michel MALLA.

réussi dans la campagne-et- dans tes-

(1) Edition <1 Terre libre ». en vente
au quai de Valmy.

MOUVEMENT LIBERTAIRE
NORD-AFRICAIN
Section algérienne

Inscrit sous le n° 4.189

Pour tout ce qui concerne le mouve¬
ment y compris informations et docu¬
mentations (rubriques coloniale, com¬
bat ouvrier et combat paysan du o Li¬
bertaire »), écrire jusqu'au 31 juillet au
M.L.N.A., 6, rue du Roussillon, Alger.

MANIFESTATION
E. DOLET

Un délégué de la F.A. prendra la
parole le 22 juillet, à 10 h. 30, lors de
la manifestation organisée par la L.P.,
devant le socle E. Dolet, place Mau-
bert.
Venez nombreux I

AU SECOURS
DE NOS CAMARADES

BULGARES
Im répression stalinienne redouble

d'intensité en Bulgarie. Nos cama¬
rades anarchistes et syndicalistes en
sont les victimes les plus touchées.
Les arrestations et les interne¬

ments se multiplient. Un grand
nombre de militants va passer ces
jours-ci devant des tribunaux d'ex¬
ception. Dès maintenant ils sont con¬
damnés à la mort lente si nous ne

faisons pas un effort pour que des
secours leur parviennent le plus rapi¬
dement possible.
Militants, amis, sympathisants,

vous vous ferez, avec nous, un de¬
voir de leur venir en aide !
Adressez les fonds : René Lustre,

pour le Secrétariat aux Relations in¬
ternationales, C.C.P. 8032-34.

LES «100 FRS DU LIB»
Plouvier
Bidou
Busser
Mancel
Duval .........
Michel
Constantin
Marie
Sautier
Moreau
Carretier
Buatôis
Mieto
Basil-Félix
Eychene ...à...
Cheore ........

Serlatô
Cutiîlas
Ca.petti
Bidé
Farnler
Pappe .........

Lefebvre
Peduto
Roger
Martihez
Vauquier
Rault, Dô-mman-

gé, Clavè, Fer-
nand. Etienne.

Rémy-Josè
Sidelor J.-B....
Seux

100
800

1.000
100
750
400

1.000
100
100
250
500
300
125
450
250
500
250
125
100
500
250
250
125
400
200
250
125

1.300
500
100

2:000

Chapaalin
Berthier »

Grand .........

Le Barlin
Àmed
L. Mathis
Klaub
Laten
X. X
Gou-Gravel ...

Une passante ..

Cagny
Kousoriez et X.
Simon ........

L'Emeillet .....

X
Grand-Père ....

Elie Gargan ..

Smith

Poggi
Groupe Est ....
Moreau
Marin
Csion Educat.
Institut

Maréo
Papillon
Vigne et X
Laulent
Assur. Sociales,
Boulogne ...

150
100
250
100
500
100
100
100
100
175
100
100
100
200
200
200
100
100
100
100

1.800
710
100

550
500
200
100
120

100

Groupe Berneri.
Dijon »
Gaston
Hennequin
Guitry
Allard
Lautier
Janson
Ginet
Faure
Adam
Volpi
Lucien ........

Un ami
Vienot ........

Gisèle
Mune
Morel
Bulgare
Charmet
Lustre ........

Antony
Tourcoing
Avram
Miquet
Asselin
Desprez
Vincent
Burel
Gallois
Adela
Romeo
Pierre

1.500
100
100
100
100
100
150
100
100
100
180
100
100
100
200
100
100

..100
150
100
100
100
100
100
100
100
100
120
100
150
500
100
500

Ducerf Jean 100
Astoldi ........ 100
Sollec
X. X....
X
Giliodi .

Barthez
Barthez
Vannière
Kaiser J.-P.

100
100
150
100
165
165
200
210

François 100
Blanchard 100
Jimmy 100
Devançon 100
Pagne 100
Sanson 100
Instituteur 100
Marthe 100
Coteret 100
Ropin 100
Pasquier 100
Cirille 100
Tavet 100

.

Tonnelier 100
Janine 100
Asson
Mantre
Desbrosse
Boucher
Vernois
Ariette

100
100
100
100
100
100

Garçon 100
Durand 100

CHEZ LES AI litES...
(Suite de la lre page)

Quoique pour l'Indochine il
ne faille pas trop s'y fier :
Le niveau ■actuel des cours

peut donc paraître encore très
modéré.
Mais il y a le « risque géo¬

graphique * ». Il ne convient
pas de le méconnaître.
Le « risque géographique »,

euphémisme pudique pour dé¬
signer la sale guerre, une au¬
tre guerre possible avec, là
Chiné, des dizaines de milliers
de nouveaux cadavres. Tout
oela risquant de diminuêr les
bénéfices des clients des En¬
tretien.
Qu 'est-ce qu 'il fout, ce De-

lattre de Tassigny ? Les im¬
pôts que nous payons tous
pour défendre les dividendes
de ces messieurs, ça sert à
quoi 1 Pressons, pressons I...
Un journal financier qui se

respecte ne se contente pas de
donner des informations fi¬
nancières, il se doit d'éviter
tout scrupule à ses lecteurs

quant aux e risques géogra¬
phiques », à l'exploitation
ehontêe des ouvriers, à la lé¬
gitimité de leurs dividendes et
autres fariboles tout aussi vé¬
nielles :

Sur le plan économique,
sous le titre « Nécessité du
Profit », voilà èé que ça
donne :

La fonction la plue mé¬
connue du profit, celle pour¬
tant qui est la plus heureuse
pour la collectivité tout en-
tièi-e, c'est qu'il est la véri¬
table source de la constitu¬
tion des capitaux productifs.
Si les profits étaient trans¬

formés en capitaux produc-
dlfs (outillage, installations
nouvelles, etc...), le sol de la
France serait couvert d'usines
modernes et le perfectionne¬
ment du machinisme serait tel
que la semaine de dix heures
serait applicable en^ moins
d'une génération. Même un
économiste distingué sait cela.
Alors î

Alors, quand votre confes¬
seur habituel vous donne l'ab¬
solution, vous n'allez pas lui
chercher des histoires. Les lec¬
teurs des Entretiens non plus.
A preuve :
A grand renfort de statis¬

tiques plus ou moins authen¬
tiques et qu'interprète la fan¬
taisie, soutenue pair une cupi¬
dité naïve, on énonce aussi les
pires erreurs sur le volume
des profits...
Et, pour bien éviter aux

cupides naïfs que nous som¬
mes de faire des interpréta¬
tions fantaisistes, nous trou¬
vons une quinzaine de colon¬
nes consacrées à nous éclairer
sur les bénéfices bruts, nan¬
tissements et bénéfices nets
des grosses sociétés. Les quel¬
ques extraits pris au hasard
des colonnes et cités ci-dessus
vous permettront également de
vous faire une petite _ idée...
cupide, naïve et faitaisiste.
Après avoir convaincu ses

clients de l'utilité de leur mis¬

sion économique, il fallait
bien songer au spirituel ; les
Entretiens n'y manquent pas:

Certains, parmi les peuples,
ont un penchant marqué pour
l'autorité temporelle, d'autres
pour l'esclavage spirituel. Les
uns veulent des maîtres, les
autres des religions ou des
systèmes.

De même que l'humanité
souffre de l'eternelle néces¬
sité de périodiques bastonna¬
des.
Puisque les peuples ont « nn

penchant marqué » pour les
« risques géographiques » et
les coups de triques, il ne faut
pas les en priver.

Si la guerre est une « éter¬
nelle nécessité », personne
n 'aura de scrupule à en pro¬
fiter, voire à donner un petit
coup de pouce.
Les Jésuites faisaient inoins

bien que ce torchon deBtinô
à essuyer les larmes de ses cro¬
codiles de lecteurs.

E. CAVAN.
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INTERNATIONALE
ANARCHISTE

Allemagne

CREME
CONTRE L'HUMANITÉ

« C'est en ces termes que le Tribunal
International de Bruxelles a condamné
le svstèmo soviétique des camps de con¬
centration, cité devant lui par de nom¬
breux témoins,

« Mais le tribunal n'interprétait que
le jugement p ivé il-' certains adver¬
saires du système concentrationnaire et
les pouvoirs de l'LUt.S.S. et des Etats
satellites n'ét ient point au banc des
accusés, de sorte que les cyniques prati¬
ciens e la mort derrière les barbelés et
du travail sous la soblagne ont pu tour¬
ner en dérision comme une farce le
jugenn nt lance contre eux.

« On sait q e le principe des camps
de concentration pour les populations
civiles, mis en usage par les Ang'a's lors
de la guerre des Boii.-s, fut repris sur
une grande échelle par les Bolchevicks,
et à leur suite par les Nazis, comme
moyen d'éliminer les mal-pensànts.

« U y a environ quatre-vingt-dix ans
que DOstoievki a publié ses « souvenirs
de la Maison des Morts » q"l décrivent
par avance la situ tion d u>s laquelle se
trouvent, enti-e autres, les opposants li¬
bertaires dans la République démocrati-
q e allemand; gouvernée par lis agents
de Moscou.

« Celui qui laisse paraître sous n'im¬
porte quelle forme son déplaisir devant
le systèm • oppnssif, est condamné aux
peines les plus sévères. I.e petit mouve¬
ment antrehist- d» la zone Est a été
entièrement <.isso»s par la force.

« Cinq camarades ont disparu sans
laisser de tr c s » Sept autres ont été
condamnés à 25 ans de « camp de tra¬
vail éducatif » dont ils ne sortiront pas
vivanis. Un d'enire eux a déjà suc¬
combé en novembre 1950 aux traite¬
ments inhumains qui lui furent infli¬
gés. En outre, nous avons trois tubercu¬
leux g aves réd its à la nvsère. Et un
des camarades 1 s plus aciifs a vu en
19-18 tout son mobilier enlevé et sa fero¬
nt- tout simplement à la rue.

« Tel est en bref, le destin de nos
camarades. Ne vous étonnez pas si nous
ne donnons pas de nouvelles de nous,
car des représailles s'ensuivraient im¬
médiatement pour « rapports avec l'Oc¬
cident ».

, (f Nous n'avons que peu d'espoir que
les camarades déportés soient délivrés
par l'œuvre d'une cour de justice inter¬
nationale. Nous ne pouvons que secou¬
rir de notre mieux les victimes et leurs
proches, en leur apportant quelque aide
matérielle. La charge est lourde pour les
camarades du petit mouvement anar¬
chiste allemand Si les anarchistes du
monde entier propagea'ent l'aide mu¬
tuelle nous itérions mieux à mclne de
faire notre devoir. »

« KARL M. »

Cette lettre nous parvient de la part
du camarade Willy Iluppertz. Nous invi¬
tons les camarades que la question soli¬
darité intéresse à se mettre en rapport
avec la CRIA, c/o le « Libertaire »,
145, quai de Valiny.

Argentine

LES 50 ANS
DE LA F.O.R.A.

Au mois de mai 1901, nos militants
argentins constituèrent la Federacion
Obrera Régional Argentina, F.O.R.A.
C'était une série d'organismes locaux
et professionnels qui se réunirent en
Congrès pour former une centrale na¬
tionale.
Au mois de mai 1951, la F.O.R.A. cé¬

lèbre son 50° anniversaire. Elle a existé
pendant un demi-siècle de luttes dures
pour les intérêts de la classe ouvrière
et les idées révolutionnaires. Aujour¬
d'hui, comme beaucoup de fois à des
époques passées, la F.O.R.A. travaille
sous des conditions extrêmement diffi¬
ciles. Maintenant, le pays vit sous une
dictature fasciste dirigée par Perôn.
Les locaux de la F.O.R.A. sont fermés
par les autorités fascistes, la presse du
mouvement est supprimée et ne peut
pas être publiée, les libertés de réunion
et de grève n'existent plus, mais,
quand même, la F.O.R.A. continue de
travailler. Elle refuse tout simplement
de capituler. Dans la mesure des possi¬
bilités, elle continue comme toujours
sa lutte pour les intérêts des ouvriers
et pour les idées de la liberté.
Déjà, au commencement de son acti¬

vité, la F.O.R.A. propageait des idées
révolutionnaires et même purement
anarchistes. Certes, la réaction capita¬
liste et politique a tâché beaucoup de
fois de supprimer le mouvement et de
le condamner au silence, mais ces ten¬
tatives n'ont jamais réussi, et certaine¬
ment elles resteront sans succès aussi
à l'avenir.
En dépit de l'attitude agressive per¬

manente de la réaction et en dépit des
victimes que la lutte a coûtées, la
F.O.R.A. n'a jamais cessé de combattre.
Pendant 50 ans, elle a défendu son
existence avec décision et énergie. Quel¬
ques milliers de camarades ont été as¬
sassinés directement, par les gouver¬
nants d'autre temps. Seulement, pen¬
dant les grandes grèves des ouvriers
de la campagne en Patagonie, en 1922,
des milliers de grévistes furent tues.
Les luttes révolutionnaires à Euenos-
Aires en 1919 coûtaient à la F.O.R.A.
des milliers de morts et de blessés.
Des milliers de militants de la

F.O.R.A. ont été enfermés dans les pri¬
sons de l'Argentine. Beaucoup d'entre
ceux-ci pendant bien des années. Comme
exemple, nous y voulons nommer les
membres de la F.O.R.A. Pascual Vuotto.
Santiago Mainini et Reclus de Diago,
qui avaient été condamnés à perpétuité,
mais furent mis en liberté en 1945,
après avoir passé 11 ans dans la prison.
Ils furent libérés après une grande
campagne d'opinion publique.
Plusieurs fois, la F.O.R.A. a été dis¬

soute et interdite par les autorités du
pays. Mais les camarades continuaient
leur activité sans interruption dans
d'autres formes, dans la clandestinité.
Les locaux de l'organisation ont été
fermés, mais d'autres ont été ouverts..
Les militants "de' 13'F.O.R.A. Ont été
arrêtés et assassinés, mais de nouveaux
camarades sont intervenus dans les ac¬
tivités de l'organisation. Les publica¬
tions de l'organisation ont été suppri¬
mées maintes fois, mais de nouvelles
publications ont été éditées au lieu des
disparues, beaucoup de fois imprimées
dans des imprimeries clandestines.
Bien des fois, le travail de l'organisa¬

tion a été interrompu pendant ces di¬
zaines d'années passées, c'était seule¬
ment humain; mais on s'est levé de
nouveau pour mener de nouvelles luttes
contre les ennemis de la classe ouvrière
ët de la liberté.

ATTENTION

Pendant la période des vacances et à dater du 6 juillet, le journal
interrompt sa parution régulière.

Nous demandons à chaque lecteur un effort pour maintenir, sinon
augmenter la vente pendant cette période particulièrement difficile
pour notre « Libertaire ».

L'ordre de parution se fera ainsi :
6 juillet, n° 276 ; 20 juillet, n° 277 ; 3 août, n" 278 ; 17 août, n° 279 ;

3i. août, n° 280 ; 14 sepetmbre, n° 281 ; 28 septembre, n° 282.
Camarade, militant, diffuse ton journal, aide-le à passer le cap dif¬

ficile des vacances.

KVICE DE LIBKAIKIECE

ROMANS D'AVANT-GARDE
ET DOCUMENTS

A. IiOESTLER ; Croisade sans croix,
210 fr. (240 fr. » ; Un testament espa¬
gnol, 180 fr. (210 fr.) ; la lie de la terre.
240 fr. (285 fr.) : La tour d'Ezra, 360 fr.
(405 fr.) ; Les hommes ont soif, 780 fr.
(875 fr.). — J. GIONO : Noê, 315 fr.
(360 fr.). — E. ROBLES : La mort en
face, 360 fr. (390 fr.). — J. HUMBERT :
Sous la cagoule, Fresnes, 60 fr. (90 fr.).

HAN RYNER : Face au public, 200 fr.
(230 fr.). — A. de MALANDER: La tétra¬
logie de Richard Wagner, '250 francs
(295 fr.). — J ALBEKNY : Les cou¬
pables, 180 fr. (210 fr.). — R. NIE :
Tout un monde les .ons, 225 fr. (255
francs). — H. BAZIN : Vipère au poing.
285 fr. (315 fr.) ; La tête contre les
murs, 420 fr. (450 fr.) ; La mort du
petit cheval, 375 fr. (405 fr.). — Upton
SINCLAIR : Bethel Merriday, 350 fr.
(420 fr.); Le Christ à Hollywood, 200
francs (230 fr.). — 1. S1LONE : Fonta-
marra, 285 fr. (315 fr.) ; Le pain et le
vin, 420 fr. (465 fr.) ; Le grain sous la
Neige, 480 fr. (575 fr.). — G. GUARES-
CHI : L"e petit monde de Don Camillo,
360 fr. (415 fr.). — G. GREENE : Voya¬
ge sans cartes, 450 fr. (520 fr.). ■— BOU-
TEFEU : Veille de fête, 290 fr. (320 fr.).
— R. ROBBAN: Si l'Allemagne avait vain¬
cu • 420 fr. (465 fr.). — J. MARESTAN :
Noraou la Cité Interdite, 225 fr. (255 fr.).
— Ida VAN DE LEEN: La hulotte, 300 fr.
(330 fr.). — Aidons HUXLEY : Jaune de
chrome, 370 fr. (405 fr.) ; Le plus sot
animal, 200 fr. (230 fr.) ; Dépouilles
mortelles, 200 fr. (230 fr.). — Wood
KAHLER : Le nain gigantesque, 260 fr.
(290 fr.). — Alberto MORAVIA; AgoBti-
ho, 115 fr. (145 fr. ); La belle Romaine,
480 fr. (525 fr.) ; Ann l'ETRY : La rue.
350 fr. (380 fr.), — J, GALTIER-BOIS-
SIERE : Mon journal dans la grande pa¬
gaïe 400 fr. (455 fr.): La bonne vie, 240
francs (27C fr.). — H. DE BALZAC :
Vautrin, 350 fr. (395 fr.). — Henri POU-
LAILLE ; Ils étaient quatre, 210 fr. (240
francs); Pain de soldat, 450 fr. (495 fr.);
Le pain quotidien 210 fr. (240 fr.);
Les Damnés de la terre, 240 fr. (270 fr.);
L'enfantement de la paix, 210 fr.) (240
francs). — A. BRETON ; Nadja, 290 fr.
(320 fr.). — J. GIONO : Refus d'obéis¬
sance, 70 fr (100 fr.) ; Albert CAMUS :
L'Etranger, 240 fr. (270 fr) ! Actuelles,
325 fr. (356 fr.). — M. RAPHAËL : Le
Festival, 225 fr. (280 fr.). — L.-F. CE-
UNE : Mort à crédit, 750 fr. (820 fr.);
Casse-pipe, 250 francs (290 francs). —
R. BARJAVAËL : Ravage, 120 francs
1(175 fr.). — M. AUIïOCX : Ma¬
rie Claire, 120 fr. (175 fr.) ; L'ate¬
lier de Marie-Claire, 120 fr. ,(476 Xrju —

NEEL DOEI : Jours de famine et de
misère, 120 fr. (175 fr.). — L. BARTO-
LINI : Voleur de bicyclettes. 240 fr. (295
francs). — Anatole FRANCE : Anneau
d'Améthyste, 260 fr. (290 fr.); Crainque-
bille, 210 fr. (240 fr ); Le crime de Sylv.
Bonnara, 270 fr. (300 fr.); Les Dieux
ont soif, 270 fr. (300 fr.); Histoire co¬
mique, 210 fr. (240 fr.); L'île des Pin¬
gouins, 210 fr. (240 fr.); Le Jardin
d'Epicure, 360 fr. (390 fr.); Jocaste et
le chat maigre, 390 fr. (420 fr.); Le
Livre de mon ami. 270 fr. (300 fr.); Le
Lys rouge, 210 fr. (240 fr.); Le Manne¬
quin d'osier, 260 fr. (290 fr.) ; Mon¬
sieur Bergeret à Paris, 260 fr. (290 fr.);
Les opinions de J. Coignard, 300 fr.
(330 fr.); L'Orme du Mail, 260 fr. (290
francs); Petit Pierre, 270 fr. (300 fr.);
Pierre Noziêre, 270 fr. (300 fr.); La
Révolte des Anges, 270 fr. (300 fr.); La
Rôtisserie de la Reine Pédauque, 210 fr.
(240 fr.); Thaïs, 210 fr. (240 fr.); La
Vie en fleur, 300 fr. (330 fr.). — M.
SPERBER: Et le buisson devient cendres,
600 fr. (645 fr.); Plus profond que
l'abîme, 390 fr. <420 fr.). — R. VAIL¬
LANT : Bon pied, bon œil, 300 fr. (330
francs). — M. GORKI: Ma Vie d'Enfant,
270 fr. (315 fr.); En gagnant mon pain,
270 fr. (300 fr.). — R. NEUMANN ; L'en¬
quête, 280 fr. (310 fr.); Les Enfants de
Vienne, 240 fr. (270 fr.). — D. ROLLlN:
L'ombre suit le corps, 330 fr. (375 fr.).
— CHRIS MARKER : Le Cœur net, 290
francs (320 fr.). — E. BACHELET : Tri-
mard, 220 fr. (275 fr.). — E. VITTORINI:
Le Slmplon fait un clin d'œll ou Fréjus,
300 fr. (355 fr.) ; L'œillet rouge, 350 fr.
(405 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. si vous dési¬

rez que votre envoi soit recommandé.
Nous lie répondrons pas des pertes pos¬
tales, ni le colis n'est pas recommandé.
Tous les envois de fonds doivent parve¬
nir à R. LUSTRE. 145 quai de Valmy,
PARIS-IO". — C.C.P. 8032-34;

VIENT DE PARAITRE :

LES ANARCHISTES
de

ALAIN SERGENT
Ce livre, qui révèle les véri¬

tables visages des anarchistes,
est le témoignage le plus
émouvant sur la lutte menée
par l'homme pour sa liberté
et la justice.
1 Vol. 24 illns., 550 fr. F" 580 fr.

(dédicacé sur demande)

Bien des fois on était obligé à mener
une lutte ouverte contre l'Etat. Maintes
fois, la lutte a acquis la forme de grè¬
ves générales. Cela s'est fait avant tout
pour obliger le Parlement et le Gouver¬
nement à retirer des propositions de
lois nuisibles pour la classe ouvrière,
ou bien des lois ou des décrets déjà en
vigueur; en d'autres occasions, c'étaient
des luttes pour obliger l'Etat à mettre
en liberté des militants de la F.O.R.A.
et d'autres camarades qui étaient empri¬
sonnés. En d'autres occasions encore,
des grèves générales se sont produites
d'une forme spontanée pour protester
violemment contre des injustices com¬
mises par les forces capitalistes contre
la classe ouvrière.
Aussi, en matière de solidarité inter¬

nationale, la F.O.R.A. a démontré tou¬
jours qu'elle était décidée de faire son
devoir international. Beaucoup de na¬
vires ont été bloqués par les organisa¬
tions de la F.O.R.A. en Argentine,
dans les cas où ces navires venaient
de pays où les ouvriers se trouvaient
en grève, où une dictature s'était ins¬
tallée. L'organisation était toujours
prêle à des actions de solidarité pour
d'autres groupes d'ouvriers en lutte.
C'était dernièrement le cas de la grande
grève des marins argentins.
La F.O.R.A. était aussi une des orga¬

nisations qui prirent l'initiative de
constituer l'A.I.T. Depuis ce temps-là,
elle a toujours été affiliée à cette Inter¬
nationale, en luttant pour les idées
communes. Beaucoup de fois, la
F.O.R.A. était aussi la force motrice
dans des actions de propagande et des
travaux d'organisation dans les autres
républiques de l'Amérique Latine.
Ce qui toujours a caractérisé la

F.O.R.A., pendant toutes ces années,
c'était la tactique offensive dans les
luttes contre l'Etat et l'exploitation
capitaliste. Elle a toujours été et elle
continue d'être une organisation de
lutte révolutionnaire dans le plein sens
du mot. Elle a toujours été en position
de combat contre l'Etat et le capita¬
lisme. Elle n'oublie point les luttes quo¬
tidiennes limitées, mais elle sait qu'il
faut lutter contre toute la société exis¬
tante et pour un nouvel ordre basé sur
le communisme libertaire.
Vive la F.O.R.A., cette avant-garde

fidèle de notre mouvement en Argen¬
tine ! En dépit de la dictature de Peron,
qui rend difficiles les relations entre
nous, nos salutations arriveront chez
nos camarades de l'Argentine.

John ANDERSSON.

Chine

^ I
dès prisonniers
Les personnes arrêtés er\ Chine par

les autorités communistes restent sans

contact avec leurs parents et amis, ceux-
ci n'osant même pas demander de leurs
nouvelles. Selon des informations dignes
de foh toute personne qui demande à
visiter un prisonnier ou s'enquiert de son
sort est susceptible d'être arrêtée comme
complice.
On fait l'appel nominal des prison¬

niers au milieu de la nuit, après quoi
les geôliers ou gardiens demandent à
ceux qu'ils ont tirés du sommeil de res¬
ter éveillés, « pour méditer sur leurs ac¬
tivités anticommunistes passées ».
Si un prisonnier a besoin d'uriner ou

d'évacuer, il doit d'abord en obtenir la
permission, même si l'opération a lieu
sur place. Il faut aussi demander la per¬
mission, la nuit, pour être autorisé à se
retourner du côté droit sur le côté gau¬
che.
On emprisonne ceux qui participent à

une bagarre dans la rue. Mais les person¬
nes qui sont restées spectatrices ou qui
ont essayé de s'interposer sont également
arrêtées. On donne pour raison que celui
oui assiste à une rixe doit « intervenir
du bon côté », au lieu de rester passif
ou de chercher à séparer les combat-
tants.
Aucun prisonnier n'est autorisé à fai¬

re entendre un gémissement ou un sou¬
pir, car ce bruit serait une insulte envers
le gouvernement. Il ne doit pas fumer,
parce que le tabac est une drogue nui¬
sible, ou parce qu'il conduit au rêve
et incite le prisonnier à s'évader.
Tout cela peut paraître fantastique,

mais fait partie des choses possibles et
raisonnables dans le « nouveau système ».
J'ai eu en mains l'original (anglais) de

cètte lettre, signée CHOU HSIANG
KUANG. A. P.

Australie

La politique
di Labour Parti
Le correspondant australien de

Freedom (i) publie un nouveau rap¬
port sur la situation en Australie qui
complète les rapports résumés dans
des éditions précédentes de ce ser¬
vice de presse. Il écrit par exemple :
La conférence nationale du Labour

Partv a accepté le plan de conscrip¬
tion de tous les jeunes de 18 ans. Un
autre fait important est que le tri¬
bunal suprême a déclaré inconstitu¬
tionnelle la législation contre les
communistes. En outre, une nouvelle
loi a été votée selon laquelle l'arbi¬
trage devient obligatoire dans tous
les conflits dé travail, et le gouver¬
nement reçoit le droit de contrôler
les référendums au sein des organi¬
sations syndicales. A cause de quel¬
ques conflits entre le parlement et le
sénat, encore contrôlé par les socia¬
listes, le parlement a été dissous et
des élections générales sont prépa¬
rées.
Le problème central de la politi¬

que australienne à ce moment, est
celui de l'inflation, et un autre, le
communisme. Les partis s'occupent
de questions différentes : tandis que
Labour concentre son intérêt sur la
lutte contre l'inflation, les libéraux
sont plus intéressés de la lutte con¬
tre le communisme. Mais, en fait,
les deux aspirent à augmenter le pou¬
voir du gouvernement central.
Sur la politique actuelle du La¬

bour Party, 'e correspondant de
Freedom écrit que le mouvement ou¬
vrier a changé beaucoup depuis 1916
et 1917. Maintenant on préfère les
points de vue dits pratiques aux
principes d'autrefois, et on ne "veut
pas aller trop loin dans la lutte. Les
hommes de 1916 osaient tout dans la
lutte contre le militarisme en Aus¬
tralie; les hommes de 1951 — qui en
partie sont les mêmes personnes —
ne veulent pas risquer un seul man¬
dat au parlement. Les temps ont
'changé et les hommes avec eux.

La décision du tribunal suprême
contre la loi sur le communisme si¬
gnifie un certain succès pour la cause
de la liberté. Mais les juges se sont
prononcés contre cette loi en temps
de -paix seulement. En gut-rre,, ils
adopteraient une attitude différente.
Cela signifie que la cause de la paix
et la cause de la liberté sont liées
plus étroitement que jamais.
Mais on ne peut pas dire qu'une

lutte énergique sqjt menée confre^là
guerre en Australie, à l'exception
des actions communistes qui nè sont
point dirigées contre la guerre
comme telle mais seulement contre
celle qui peut menacer l'Union so¬
viétique ou ses satellites. Il y a huit
ans, les communistes appelaient les
adversaires de la conscription des
fascistes. Mais la mémoire du peuple
est courte, et beaucoup de gens qui
devraient savoir mieux deviennent
des victimes de l'escroquerie com¬
muniste.

(1) Hebdomadaire anarchiste en
Grande-Bretagne.

Italie

L'activité
syndicale

L'Unione Sindacale Italiana, la nouvelle
sèction de l'A.I.T. en Itaiie, vient de publier
un nouveau bulletin sous le titre U.S.l. Dans
son dernier numéro, l'U.S.I. est présenté
comme une ancienne organisation libertaire ;
un rapport détaillé est donné sur son acti¬
vité avant le triomphe du fascisme.
Dans un manifeste adressé aux ouvriers

italiens l'U.S.I. rappelle les idées de la pre¬
mière Internationale et les principes formu¬
lés oar le congrès de St. Inler après la scis¬
sion dans l'Internationale. Ces principes se
dirigent contre tout contrôle des syndicats
par les oartis oolitlques.
Depuis 1945, le mouvement syndicaliste

italien s'est développé en direction erronée.
L'U.S.I. veut mener une lutte sans compro¬
mis pour la cause de la liberté et contre
toute forme de tyrannie, contre les politi¬
ciens et pour la rénovation sociale.

Hollande

LUTTE CONTREU HAUSSE DES PRIX
L'O.V.B. en Hollande, une organi¬

sation de noyaux d'entreprise qui
sympathise avec les Idées du syndica¬
lisme révolutionnaire, mène à présent
une lutte contre la hausse des prix
comme les organisations révolution¬
naires dans tous les pays.
Le Journal de l'organisation,

« Niewe Strijd », « Combat Nou¬
veau », s'occupe dans son nouveau
huméro, en détail, de « la politi-

REUNION PUBLIQUE
CQMMEMORAT1VE DE LA
REVOLUTION ESPAGNOLE
Dimanche 22 juillet 1951, à 9 h.,

du matin, Salle 49, Maison Sociale,
Le Mans.
Orateurs : Collet, pour la Libre

Pensée ; Marc Pasnon, pour la C.
N.T. française ; J.-J. Marzorati,
pour le P. S. ; Raymond Beaulaton,
pour la Fédération Anarchiste fran¬
çaise ; Un orateur de la C.G.T.-
F.O. ; un orateur trotskyste ; Vi-
gnaud, pour le Parti Socialiste Es¬
pagnol et Fernando Gomez, direc¬
teur de Solidaridad Obrera, pour le
M.L.E. - C.N.T. (Libertaires espa¬
gnols).
La réunion sera présidée par R.

Chopin, secrétaire de S.I.A.

que de famine » du gouvernement
hollandais et critique énergiquement
l'attitude des partis ouvriers et des
réformistes syndicaux dans cette si¬
tuation.
« La lutte des ouvriers comme clas¬

se est la seule sortie », déclare le
journal. L'organisation mènera une
grande prop,gande dans ce sens pen¬
dant les semaines prochaines, déclare
le journal. L'O.V.B. sera le noyau
conscient et combattit du prolétariat
hollandais dans les luttes futures, dé-
clare-t-on en formulant les mots d'or¬
dre suivants :

1. Compensation totale pour la
hausse des prix ;

2. Salaire minimum de 65 fl. par
semaine;

3. L'échelle mobile des salaires ;
4. Aide pour les pauvres pension¬

naires.
En outre, nous pouvons ajouter que

le dernier numéro du journal cité a
aussi un supplément sous le titre
« Zdarend Nederland », comme
organe de propagande parmi les ma¬
rins. Une Fédération de marins avec
siège à Scheveningen a adhéré à
l'organisation de l'O.V.B. Au com¬
mencement, il y avait surtout des
dockers au sein de cette organisation;
mais elle s'adresse aux travailleurs de
toutes les industries. Dans « Nieuwe
Strijd », nous voyons, par exemple,
un long article sur la situation dans
l'industrie textile.

Europe orientale

ORGANISATION NATIONALE
UKRAINIENNE

L'ANARCHISME en Europe orien¬tale, danubienne et balkanique,
a connu son principal essor dans
les peuples auxquels les voies de

l'Histoire étaient barrées, et par Histoire
nous entendons ici l'exploitation et con¬
tinuation par l'Etat des mythes natio¬
naux. Soumis à un joug politique mani¬
festement étranger aux légendes et tra¬
ditions populaires, Tchèques, Polonais,
Juifs, Ukrainiens, Slaves du Sud, ont
constitué, jusqu'à la paix de Versailles,
d'activés pépinières antiétatiques, dans
lesquelles la lutte contre un gouverne¬
ment d'oppresseurs du « peuple » pre¬
nait aisément la. forme de lutte contre
le principe gouvernemental. Le triomphe
relatif du principe des nationalités, bap¬
tisé « droit des peuples à disposer d'eux-
mêmes », a épuisé en 1948 les conséquen¬
ces des mouvements de 1789 et 1848, en

rangeant jusqu'à Israël au nombre des
Etats souverains qui s'interdisent même
tout fédéralisme, ou à qui il est interdit;
car la souveraineté n'est parfois que le
déguisement d'un pire esclavage.
Les derniers pays où l'anarchisme ait

revêtu un caractère de masse, d'ailleurs
épisodique, sont en Europe occidentale,
l'Ukraine et la Bulgarie, cette dernière
tardivement échappée au joug des Turcs
et soumise à la brutalité de gouvernants
sanguinaires, la première constamment
opprimée par les Russes, les Polonais,
les Allemands, ou leurs méprisables ins¬
truments, à l'exception notable de la ré¬
volte paysanne à laquelle est liée le nom
de Makhno, le guérillero anarchiste.

Verrons-nous renaître l'anarchisme de
ses cendres dans les pays slaves retom¬
bés sous le joug russe par l'intermédiaire
de Ouislings communistes ? Il semble
que l'exemple

^ ne puisse venir que deBulgarie ou d'Ukraine, où la tradition
populaire-libertaire est encore toute vive
et où, par contre, le gouvernement local
est tombé, d'épuration en épuration, dans

un degré de vassalité encore inconnu
partout ailleurs. Bulgares et Petits-Rus-
siens ont mené, contre l'occupation alle¬
mande, une résistance armée où l'élé¬
ment anarchiste s'est affirmé courageu¬
sement. Mais en Bulgarie, comme dans
les autres pays où le régime communiste
était mal connu, nos camarades sont tom¬
bés dans le piège de la fraternisation
slave, et se sont réveillés, innocents de
tout acte de défense personnelle, dans les
camps de concentration. Reste l'Ukraine,
où le mouvement semble avoir évolué
tout différemment, commençant par être
essentiellement antirusse pour devenir
peu à peu socialement révolutionnaire,
tout en restant, à peu de choses près,
national.
La revue berlinoise Fun/jen, dans son

numéro de mai 51, donne tout un histo¬
rique de l'O.U.N. (Organisation nationale
ukrainienne) et de son maquis paysan,
qui comporterait une structure très éten¬
due de dépôts de vivres et d'armes, de
services de renseignements, d'imprime¬
ries clandestines, etc... On s'accorde en
général à parler de 200.000 maquisards
militarisés, avec des prolongements jus¬
que de l'autre côté du rideau de fer. Les
conceptions officielles du mouvement se¬
raient « socialistes », au sens où l'entend
Funl^en, c'est-à-dire en l'espèce basées
sur la propriété de l'Etat (ukrainien) sur
la terre et les immeubles, avec usufruit
et gestion collective par les associations
ouvrières et paysannes adhérentes à l'O.
U.N. Dans ce rapport, il n'est pas ques¬
tion de tendances ou forces spécifiques
anarchistes, ni par conséquent de la pla¬
ce qui pourrait leur être faite dans l'expé¬
rimentation sociale. On se contente d'af¬
firmer des tendances démocratiques et
quelque peu fédéralistes visant à l'auto-
gouvernement des masses.

Cependant, d'autres témoignages ont
mis en relief la survivance et même la
renaissance de traditions et de groupe¬
ments libertaires en Ukraine.

L'ECRAN ET LA VIE

Les reprises cinématographiques
IL faut entendre « reprise » au sens de vieille chaussette : L'industrie cinéma*togr'aphique, à court de linge, ravaude et rapetasse les pièces et morceaux {de

film) qui traînent dans ses tiroirs.
C'est un signe très grave de décrépitude et de misère.

Beaucoup de nos camaradeis fréquentent les Ciné-Clubs, où ils trouvent une
détente parfois intelligente, de leur travail et de leurs tâches. Ils savent que la
projection des films anciens joue un rôle important dans la formation du public
et dans la propagande pour un cinéma de bonne qualité.

Mais les reprises dont il s'agit n'ont pas lieu dans les Ciné-Clubp. Les films
qncien^ sont projetés dans les meilleures dalles, en pleine saison de Paris, au
moment où lets nouveaux films devraient sortir avec êèlut et encourir les meilleures
recettes pour financer la production de l'année suivante.

Ces dernières semaines nous venons
d'assister à la reprise de Drôle de Drame
(de Prévert et Carné), des 39 Marches
(d'Hitchcock), du Diable au Corps (de
Lara) et de l'Eternel Retour (de Delan-
noy et Cocteau)... C'est excellent et nous
serions les derniers à protester contre la
réapparition de ces œuvres infiniment
préférables à des films américains, parfois
ahurissants par leur bêtise o u à des films
russes souvent stupides par leur propa¬
gande.

Ces films anciens font des meilleures
recettes 9ue les nouveaux. Et l'on en
reprend d'autres qui n'ont pas leur qua¬
lité, ce qui constitue un phénomène grave
et alarmant.

Pourquoi? Parce que les producteurs
n'ont pas de bons films. Ils n'ont pas
de films du tout! Ils se contentent de
remplir leur caisse à peu de frais, sans
donner un sou aux travailleurs de l'in¬
dustrie cinématographique, sans faire
vivre les auteurs et les réalisateurs qui
pourraient créer des œuvres nouvelles.

Le « marché cinématographique »,
comme ils disent en leur langage, de¬
vient le marché aux puces, le carreau du
temple, le décrochez-moi ça du film
d'occasion.

C'est une escroquerie à l'égard du pu¬
blic, c'est la ruine du cinéma français.

De quoi s'agit-il? D'un problème éco¬
nomique, disent les experts à longue
barbe. Un film rapporte en moyenne de
40 à 50 millions en France et il peut
être tourné pour ce «prix-là. Mais les
grands films atteignent des devis de 80
à 120 millions, c'est-à-dire de deux ou
trois fois plus qu'ils ne rapportent.
Il y aurait beaucoup à dire sur ces

statistiques, qui sont fausses, comme
toutes les statistiques. Mais elles expri¬
ment quelque chose de vrai, elle souli¬
gnent d'une façon compliquée un fait
simple ; les grands films, s'ils n'ont pas
une qualité exceptionnelle, ne rapportent
pas l'argent qu'ils ont coûté.
Or, ia qualité exceptionnelle est dif¬

ficile à obtenir et les producteurs préfè¬
rent financer des petits films médiocres
(d'ailleurs par leur faute) qui sont à peu
près assurés de ramener les 40 ou
50 millions dépensés (du moins ils le
croient).

Mais les spectateurs n'aiment pas ces
petits films médiocres et les salles de
cinéma sont obligées de faire des re¬
prises qui ruinent les techniciens, les ar¬
tistes et les auteurs du cinéma français.

Cette situation désastreuse provient,
en grande partie, on le sait, de la con¬
currence assez peu loyale des films amé¬
ricains en France. Et comme le scandale
est criant, les communistes en font leur
grand cheval de bataille pour ramener les
gens de cinéma sur leurs positions. Mais
les communistes oublient de dire que le
rideau de fer s'est abattu sur les pays
d'Europe orientale, qui comptaient avant
la guerre parmi les meilleurs clients de
nos films. La Pologne, la Roumanie, la
Tchécoslovaque ne voient plus de films en
notre langue.

Plumé à droite, coupé à gauche, le
film français est rôti comme un pauvre
petit poulet.

Mais il convient pourtant, comme dans
tous les domaines où la création artisti¬
que et littéraire joue un tôle déterminant,
de ne pas donner une importance pri¬
mordiale et unique au facteur économi¬
que. Et nous allons en donner un exem¬
ple curieux.

Tandis que le cinéma français donne
un symptôme de vieillissement par la re¬
prise des films anciens, le cinéma amé¬
ricain marque une singulière préoccupa¬

tion du passé, par l'utilisation systémati¬
que des anciennes vedettes qui faisaient
autrefois sa gloire et sa fortune. Tour à
tour, Gloria Swanson, Bette Davis, Bar¬
bara Stanwyck viennent de réapparaître
sur les écrans, non pas dans des films
de circonstance, mais dans les produc¬
tions les plus sensationnelles et les
mieux réussies, celles qui donnent aux
sociétés leur prestige et aux producteurs
leués dividendes.
Il y a là un signe corrélatif de retour

en arrière, une obsession des temps ré¬
volus, une crainte du présent et de
l'avenir qui autorisent un diagnostic très
net d'affaiblissement et de décadence.

Le cinéma mondial est-il en panne
d'imagination? C'est un problème qu'on
nous permettra d'examiner dans un pro¬
chain article, si les lecteurs du Liber¬
taire s'intéressent à ces questions.

Roger SCHUHLER.

PAIX MILITAIRE
et guerre sociale

{Suite de la lre page)

ven comme de M. Duclos dans la me¬
sure où une forte minorité ouvrière ris¬
quera d'entraîner des communistes, des
socialistes et des chrétiens sur un ter¬
rain plus ferme que celui de la politi¬
que partisane, sur le solide et immé¬
diat des aspirations sociales. Il ap¬
partient à ce mouvement de « troisiè¬
me front » d'être, sans retard, à la
hauteur de la situation, de s'intégrer
dans la réalité ouvrière pour y déjouer
les manœuvres de raccolage et d'entô-
lage au profit de la communauté de
sang que constituent les travailleurs
de toutes professions. Il appartient à ce
mouvement de troisième front de faire
basculer cette communauté, divisée sur
le terrain politique, pour l'unir sur le
terrain strictement social avec, comme
but, la préséance ouvrière dans les en¬
treprises, dans les syndicats et dans la
nation.
La tâche est rude, mais sur ce troi¬

sième front les anarchistes risquent de
ne pas être seuls. Le signataire de l'ap¬
pel de Stockholm, comme le non-signa¬
taire, peuvent les y rejoindre, pour peu
que les résultats de son action appa¬
raissent substantiels et efficaces. Ici,
il ne suffit pas, devant l'augmentation
de la durée du service militaire, de
laisser la protestation à son stade ver¬
bal mais d'en faire une protestation
active en ne consentant au Pouvoir au¬
cun .sacrifice qui puisse s'exprimer dans
les salaires et dans les prix; en ne con¬
sentant rien qui puisse porter atteinte
à la reconstruction de logements,
d'écoles, d'hôpitaux; rien qui puisse
faire reculer l'âge de la retraite des
vieux travailleurs, mais au contraire,
en faisant tout pour que ce pays s'édi¬
fie, construise, enseigne et vive sans
se laisser distraire par les bruits de
bottes, sans se laisser troubler par la
peur de ceux qui ont toutes les raisons
de craindre et en faisant tout pour
que ceux-ci aient des raisons de crain¬
dre non plus, cette fois, les armées de
l'Est, mais l'armée innombrable des
travailleurs sans uniformes ni clairons,
qui vivent et pensent de ce côté-ci de
1 Occident.

Serge NINN (22-9-50.)



Fédéralisme et
Mur des Fédérés

E mur des Fédérés, cadre traditionnel des vibrantes commémorations de
T) la Commune de Paris, a perpétué sa valeur symbolique. Serait-il indiffé-
I -J rent 1ue l'appellation de ce lieu, qui évoque le massacre du peuple de

Paris par les bourgeois, ressuscite l'image de la Fédération populaire " La
désaffection des militants du parti prétendu socialiste et celle des militants du
parti stalinien pour cette solennelle manifestation n'y trouverait-elle pas, pour
sa part, son origine ?

Réfléchissons : Comment les Fédérés pourraient ils être proches à ces hom¬
mes enrégimentés, endoctrinés, égarés, trahis, fafoués, mystifiés par leurs diri-
IV.ants ? Comment ceux qui réciproquement se sont faits les esclaves dociles
d'un Parti et d'un Etat, si ce n'est d'une église, sauraient-ils apprécier la
dignité du Fédéré, soumis à une discipline constructive, œuvrant au sein même
des classes laborieuses pour l'émancipation sociale, la Révolution totale ? Com¬
ment comprendraient-ils le courage de ces hommes encore sensibles au souvenir
de la Commune, ces Anarchistes qui sont, le nierait-on ? les Fédérés du
XX' siècle ?

C'est clair : les socialistes de 1951, les communistes de 1951, sauf quand il
s'agit de certains camarades de la base, sont incapables de mesurer sans honte
la gloire des Fédérés, la valeur de tous ceux qui, aujourd'hui encore, en révolu¬
tionnaires anarchistes, mènent le combat fédéraliste, le combat de la Fédéra¬
tion Anarchiste ! Quelle en est la raison véritable ?

Le Fédéré Révolutionnaire assume, lui, fièrement les luttes glorieuses du
pa-se, les âpres combats du présent, les conquêtes incertaines de l'avenir.
Pour lui, point de reniements spectaculaires, d'amnisie discrète, de silences
hypocrites ou complices, de double jeu cynique et stérile : il est étranger à

• toutes les forfaitures auxquelles les socialistes et les staliniens prêtent, par
la faute de leurs dirigeants, qu'ils le veuillent ou non, leur complicité. La diffé¬
rence, on le voit, n'est pas superficielle: Ne va-t-elle pas en s'accentuant ?

Ceux-là ne sont pas à un reniement près : quelle boue ne s'est-il pas
écoulé du limpide torrent révolutionnaire qui prenait sa source il y a plus de
cent ans ! Seul le courant antiautoritaire, anarchiste, fédéraliste, a maintenu
sa pureté initiale. Et pour cause,.. Que l'on ne vienne pas, à ce propos nous
narguer avec l'assimilation stupide des « Bandits tragiques » aux chéquards et
autres bourreaux à la Dimitrov ! Nous ne renions en rien les illégalistes, tenant
compte de l'époque et des conditions objectives, valables, de ces actes alors
qu'au contraire la misère populaire et le danger de guerre rendent encore plus
atroces les crimes des cliques politiques. Oui ! Les anarchistes ont lancé des
bombes mais combien de bombes ont fait lancer le gang Truman-Staline ?
Oui ! Aujourd'hui encore, des anarchistes lancent des bombes, font sauter
des centrales électriques, des arsenaux, et cela dans l'Espagne de Franco, la
Bulgarie de Dimitrov, l'Ukraine de Staline, la Roumanie de Pauker. Et pourquoi
donc les anarchistes sont.ils seuls à poursuivre le vrai combat révolutionnaire,celui-là même dont la Commune a frayé la voie ? C'est qu'ils savent organiser
leur action.

Les anarchistes ont compris toute la fécondité des grands soulèvements
révolutionnaires de 1 Histoire, analysé les méthodes de lutte. Aujourd'hui
comme hier, demain en France comme aujourd'hui en Espagne ou en Bulgarie,les militants de l'Internationale Anarchiste porteront haut le drapeau des
Fédérés d'aujourd'hui. Ils en sont fiers. Ils vaincront.

CHARLES DEVANÇON.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

LES ET L'ACTION OUVRIERE !
LES trois centrâtes politiciennes (C.G.T., F.O., C.F.T.C.) attentives à capterles désirs véritables des travailleurs afin de les rendre insidieusement « rai¬

sonnables », c'est-à-dire stériles, sont d'un grand secours aux menteurs de
l'Assemblée. Nul ne pourra donc s'étonner de voir ceux-ci faire assaut de

démagogie autour des revendications sociales et quel est celui, après tout, qui
oserait encore aujourd'hui s'émouvoir des rapports intimes d'un Lafond et d'un
Mollet, des contacts d'un Bouladoux et d'un Teitgen, des conversations d'un
Duclos et d'un Monmousseau ?

Cependant la situation sociale empire. Dans ces conditions, on comprend
l'urgence d'une action en faveur des salariés, des petites gens, des « économique¬
ment faibles » réduits à la plus triste misère. Au lendemain de la rentrée parle¬
mentaire, quelques groupes de la majorité font mine de s'émouvoir. Du R.P.F. à
la S.F.I.O., on parle beaucoup « d'améliorer les conditions de vie des Français ».
Mais ces belles paroles ne dépassent pas le stade des intentions et, comme on le
sait, l'enfer est pavé de bonnes intentions. D'ailleurs, dans bien des cas, il s'agit
de pure et simple démagogie. L'exemple de la hausse du prix du gaz, imposée par
le R.P.F., prouve suffisamment qu'il y a loin des paroles aux actes.
En tout cas, voici les « beaux parleurs » mis au pied du mur.

Cela, on pouvait le lire en toutes let- tins, les professeurs agrégés, les jour-
tres dans Ce Soir même, du g juillet.
Mais ce qui faisait défaut aux « articles
de fond » de cette feuille, c'étaient bien
les précisions sur le sens véritable des
propositions concrètes des parlementai-

naleux, les hommes de lettres du « Par¬
ti des travailleurs » (?) a leurs compè¬
res avocaillons, calotins, professeurs
res du P.C., contre la misère. Au fait,
que proposent les avocaillons, les calo-

agrégés, journaleux, hommes de lettres
des R.P.F., R.G.R., P.S., M.R.P. ou
de l'alliance pétainiste ? Que proposent
donc les menteurs de « Gôche » aw
menteurs de droite ?
Le groupe communiste de l'Assem¬

blée nationale vient de déposer toute
une série de propositions de loi qui
peuvent permettre l'amélioration immé¬
diate et effective de notre sort.

Il s'agit, disent-ils, de faire voter im¬
médiatement :

1. — L'octroi d'une prime de vacan¬
ces.

2. — L'échelle mobile des salaires,
traitements, retraites et pensions.
3. — La suppression totale des zones

d'abattement de salaires.
4. — Le sursis à toute augmentation

des loyers, y compris pour les meublés
et les H.L.M. L'arrêt des expulsions.

5. — L'augmentation de la retraite
des vieux à 72.000 et de l'allocation des
économiquement faibles à 48.000 francs.

EN PAYS MINIER

Hypocrisie des Houillères!
i

ES Houillères du Bassin du Nord et
du Pas-de-Calais n'ont pas craint
de diffuser un communiqué ridicu¬
lement mensonger, où il est dit no¬

tamment :
« Comme les Charbonnages de France,

les Houillères du Bassin du Nord et du
Pas-de-Calais, qui en constituent d'ail¬
leurs le groupe le plus important, jetant

un regard sur les cinq premières an¬
nées qui se sont écoulées depuis la
nationalisation, n'ont qu'à se féliciter
de l'œuvre entreprise.
Œuvre gigantesque, quand on oott

dans quel état se trouvaient les mines
à la Libération. Plusieurs batailles du¬
rent être livrées : la bataille du char,
bon d'abord. En août 1944, la produc-

des
CALVAIRE

Travailleurs Nord'Africains
J'AI lu des reportages, hélas incom- concentration qui s'édifient partout ! Laplets, rédigés par des hommes gémé- France républicaine et démocratique civi-reux sur les crimes perpétrés, journel- lise à tour de bras, sans faiblesse. C'estlement en Afrique du Nord, Ces hom- pour elle qu'il faut crever n'est-ce pas ?mes ne sont pas dans la peau du pauvre p. . . , , , . ,

fellah qui souffre en silence, ni même A impôts écrasants, des brimades,
dans celle de l'indigène quelque peu af- J€S. vexatI<^s,.mais pas d ecoies pour ins-
franchi qui redoute encore la,vengeance jf^me éclairer la victime du colonia-

Pour mieux traiter le « Sidi » d'igno-
rant on l'empêche systématiquement de
s'instruire. Et pour mieux l'abrutir on lui
défend de s'éduquer socialement.

Terre d'enfer, terre maudite qui rejet-

terrible des dictateurs dit « administra¬
teurs de communes » qui, eux, entendent
le mettre au banc de la société s'il a le
malheur de relever la tête ou de dire ce

qu'il pense.

Le colonialisme est un crime ignoble,
abominable, une honte dégradante qu'un le se.s fils vers un ciel qu'ils croient plus
„ An I? « nn nont c'îmnrt! hOSDlfîlllPr TIC VIPTlriPri t or» I?ron /-» 4-Français de France » ne peut s'imagi¬
ner.

Alors qu'on nous a tout volé, nous
payons des impôts écrasants pour des
montagnes incultivables, que nous culti¬
vons quand même pour ne pas crever
de faim. Ne parlons donc pas du béné¬
fice dans ce pays maudit où l'indigène
perd tout et ne gagne rien.

Certes, il y a des riches, mais pas une
classe de riches. Tout au plus quelques
chanceux parmi lesquels les vendus, poli¬
ticiens, affairistes et autres négriers du
régime. Mais l'innombrable majorité n'a
que ses bras pour travailler et ses yeux
pour pleurer. Toute son âme est meur¬
trie par cette vie de chien muselé.

Les bagnes sont pleins. Plus de place
dans les prisons. Vivent les camps de

hospitalier. Ils viennent en France et
tombent aussi mal, car sans instruction et
sans métier, ils sont voués au travail de
manœuvre qui les exténue et les fait cre¬
ver de faim. A Paris comme ailleurs, on
n'embauche l'Africain du Nord que pour
des travaux pénibles et malsains, moyen¬
nant un salaire dérisoire fièrement ap¬
prouvé par les trois centrales politicien¬
nes. Nombreuses sont les boîtes qui refu¬
sent d'embaucher lesNord-Africains pour
la simple raison qu'ils sont en général
frondeurs et qu'ils entendent se faire res¬
pecter du chef « garde-chiourme » ou
autres « m'as-tu vu » arrogants. Ceux
de mes compatriotes qui savent lire et
écrire et qui cherchent à améliorer leur
sort en essayant d'apprendre un métier
libérateur, se voient interdire l'usage d'un
outil ou d'une machine. Pourtant j'af¬
firme que la plupart de mes compatriotes

sont doués d'intelligence et que, même
illettrés, ils sont capable de devenir des
ouvriers qualifiés en un temps record.
Tous cherchent à se perfectionner mais
on s'obstine à leur en refuser les
moyens, il existe bien des écoles profes¬
sionnelles à Paris, mais on exige un de¬
gré d'instruction que mes compatriotes
n'ont pas, car si les bandits colonialistes
ont su s'accaparer de l'Afrique du Nord
par l'assassinat, le vol et l'incendie, ils
entendent laissçr le pays sans école,
pour mieux abrutir son peuple et l'ex¬
ploiter à merci tout en lui interdisant la
liberté de presse et de pensée.

Saïl MOHAMED.

P. S. — Cent-trente-cinq militants du
P.P.A. viennent d'être condamnés à Bô-
ne (Constantine) à des peines allant de six
mois à dix ans de prison, à des amendes
allant de 20.000 à 1.500.000 francs.
Ce jugement est intervenu à la suite de
la provocation appelée « complot » diri¬
gée contre les nationalistes algériens.

N'oublions pas qu'en Afrique du Nord
« complot y> est l'équivalent du cri
« mort aux-vaches » que peut proférer
dans la rue à Paris le commun des Fran¬
çais et s'en tirer avec trois heures de car
ou une simple récrimination du flic de
service !

Emprisonnez, assassinez, oh ! pitres
sanglants mais la révolte du peuple con¬
tinuera sa marche en avant jusqu'à sa
libération totale. Vos bagnes et vos pri¬
sons sont pour l'immense majorité des
opprimés que nous sommes, la véritable
liberté, la libération de conscience, le
soulagement d'un cœur ulcéré qui un jour
proche criera « vengeance ».

Salut à vous, frères de misère, victi¬
mes du colonialisme. Honte à vos assas¬
sins ! — S. M.
N. B. — Ecrire à Saïl Mohammed,

commission ouvrière, 145, quai de
Valmy.
Des tracts s'adressant aux travailleurs

nord-africains en France peuvent être
retirés à la permanence.

COMBAT PAYSAN
UN camarade du Vaucluse, ouvrieragricole, nous écrit :

« Quelle est l'espèce réaction¬
naire la plus dangereuse ? »

c'est celle du « Patron ouvrier ». Il
retrousse ses manches et « souque »
dur (il travaille pour lui, contrôle et
entraîne) „ ses paroles sont trompeuses,
il semble l'égal de tous dans la du¬
reté du labeur : « Ah ! pauvre de
nous ! qu'est-ce qu'il faut faire pour
vivre ! dire qu'il y a des rentiers, etc. »

Le « patron ouvrier » stigmatise ceux
« qui n'ont pas de conscience profes¬
sionnelle » et qui resquillent à la tâ¬
che commune (sur le dos du voisin, dit-
il), dénonce les fainéants qui vivent
à ne rien faire aux frais des contribua¬
bles et de la Sécurité sociale. « Travail¬
lons, voilà le salut. Avec un peu d'or¬
dre dans le gaspillage des finances pu¬
bliques, tout le monde vivrait par le
travail honnête. La misère, ça vient
des abus sur le travail ! » Le patron
ouvrier, encouragé par l'autorité de ses
propres paroles, voit avec clarté tout
l'ensemble du mal, c'est un réaliste lui
et tout s'enchaîne : « II suffirait aussi
d'un peu de bon sens pour que les cours
ne s'effondrent pas. Fermer les fron¬
tières, ce serait normal, que les Ita¬
liens « bouffent » leur tomates et que
les sidis le boivent,, leur pinard, pas
vrai ? Même pour les oranges, pas be¬
soin des étrangers, on en a en Algérie,
des oranges françaises. »

Les compagnons écoutent par force
ce social-économiste moral, car ce se¬
rait risquer de s'opposer à lui en dé¬
nonçant l'inconséquence qui rend une
orange française et l'Algérien un sidi.
La- tomate elle ne devient-elle pas mé¬
tèque en franchissant la frontière
d'Italie, tandis qu'exporter notre pro¬
pre abondance est si français, si logi¬
que, qu'on approuve le ministre qui
pérore grâce à ce refrain plein de pro¬
messes....

Oui, « pauvre de nous >>, que ne faut-

il pas entendre pour gagner son mini¬
mum vital lorsque le patron se fait
ouvrier !

F. C. (corresp.).

P.-S. .. II est certain que ce type
de petit paysan existe, et son cas ne
serait-il pas général, il mériterait d'être
dénoncé

Renseignements fiscaux
Tous les camarades qui auraient eu leur

culture détruite par les limaces, hannetons
et autres insectes de tous genres, sont avi¬
sés qu'ils peuvent faire une demande de
remise d'impôts fonciers.
Cette demande est à adresser au directeur

des Contributions directes, en joignant les
avertissements du percepteur.

Calamités atmosphériques
Dans de nombreuses régions, notamment

dans le bassin parisien, le Centre l'Est, les
récoltes ont été une nouvelle fois éprouvées.
Pour de nombreuses petites exploitations
familiales, c'est le fruit de toute une année
de labeur qui se trouve ainsi compromis.
Ainsi apparaît, une nouvelle fois, l'ingrati¬
tude du métier de cultivateur. Pour ces der¬
niers, c'est en effet toujours l'Incertitude du
lendemain. La caisse nationale contre les
calamités est toujours à l'état de projet,
cela provient surtout de l'hostilité des gou¬
vernements successifs à accorder une aide
substantielle pour le financement de cette
caisse, car en la matière la solidarité natio¬
nale doit nécessairement s'exercer.
Mais en attendant, Il faut venir en aide

aux sinistrés, sous forme de subventions
pour les plus touchés, ou sous forme de
prêt par le canal du crédit agricole pour les
autres. Pour l'ensemble des sinistrés, Il faut
déjà prévoir une exonération totale en ma¬
tière d'impôts.
Demain, après la révolution, les calamités

atmosphériques s'abattront comme aujour¬
d'hui sur les exploitations agricoles et les
paysans devront pouvoir compter sur la soli¬
darité effective de la collectivité toute
entière.

Chez RENAULT !
m la suite de l'échec des différents débrayages lors du licenciement de 23
f\ ouvriers, la réaction de la direction n'a pas tardé ù se faire sentir sous
/I forme de conditions exigées pour avoir droit à la prime de vacances. La

prime es-t divisée en deux parties, la première pour le 13 juillet, la deu¬
xième pour le 14 septembre. N'auront droit à la première que ceux qui n'auront
pas manqué 7 jours et ceux qui n'auront pas été malades deux mois dans
l'année : une véritable provocation ! Mais là où « ça se corse », c'est pour la deu¬
xième partie. Qu'on en juge :
Seuls y auront droit ceux qui n'au¬

ront pas fait grève d'ici le 14 septembre,
ni pris quelques jours de congés sup¬
plémentaires, ni manqué le travail.
Autrement dit, Lefaucheux espère nous
lier à l'usine par cette prime qui est
notre dû.
Une saine indignation s'est fait sen¬

tir et le mercredi 4 juillet les directions-
syndicales ont appelé à un débrayage
d'une heure qui fut suivi en majorité,
sauf dans certains départements comme
le 12 qui ne débraya que dans une fai¬
ble proportion. Comment expliquer
cette attitude de la part d'un départe¬
ment qui fut souvent à la pointe de la
lutte ?
Les travailleurs sentent- l'inefficacité

de quitter le travail une heure pour
aller entendre Linet les endormir au
carrefour Y. Kermen-E. Zola, puis re¬
tourner sagement h l'usine. Or, les
appels de « A la direction » lancés par
certains ouvriers impatientés furent-ils
éteints magistralement comme à l'ha¬
bitude !
Nous avons souvenir certain jour (il

y a un mois environ!, où les délégués
faisaient la chaîne fivec les flics de
l'usine pour nous empêcher de rentrer
à !a direction. Certaines expériences de,,
débrayages parties de la b».se nu mo¬
ment de la grève des métros, lius, et
sabotés par les délégués C.G.T. ont
également laissé un certain malaise.

QUE CONCLURE ?

Le mécontentement est grand dans
les usines et il est des faits que la
bourgeoisie ferait bien de méditer.
1° Les travailleurs n'ont pas renoncé

à la grève comme arme de combat ;
2° Qu'un certain courant en faveur de

la grève générale se dessine de plus en
plus clairement.
Pour en finir il faut réaliser l'unité

à la base et que les travailleurs discu¬
tent sur le tas leurs revendications. Ce
n'est pas si difficile que ça, il suffit
que quelques camarades par chaînes,

ateliers ou bureaux prennent l'initiative
de convoquer une réunion après le re¬
pas pour que ça démarre, l'exemple
nous a prouvé que bien des langues
se délient et que des bonnes volontés
surgissent pour prendre en main la
bonne marche du comité. Là est la
solution et pas ailleurs.

GROUPE MAKNO
(Usine Renault)

P.S. — Les camarades travailleurs des
usines Renault et autres usines ainsi
que les isolés sont invités à prendre
contact avec la commission ouvrière
pour la coordination des futurs com¬
bats. Adresser toute correspondance à
la Commission ouvrière de la Fédéra¬
tion Anarchiste, 145, Quai de Valmy.

tion était de 55.000 tonnes par jour, le
rendement fond de 620 kilos, la pro¬
duction était de 101.000 tonnes par jour
en novembre 1946, avec un rendement
de 862 kilos. Aujourd'hui, le rendement
fond atteint 1.200 kilos, malgré les dif¬
ficultés croissantes de l'exploitation, et
il a dépassé le niveau de 1938.
LA BATAILLE DE LA PRODUCTIVITE
Ceci n'a été possible qu'en livrant la

bataille de la productivité, au moyen
surtout de grands travaux de moderni¬
sation et d'équipement qui concentrè¬
rent finalement sur 74 sièges d'extrac¬
tion les 109 sièges en service en 1945. La
rénovation des sièges conduira par une
exploitation plus rationnelle, au fond et
au jour à une production au moins éga¬
le à la production actuelle (27.559.839
tonnes en 1950), mais avec des effectifs
ouvriers nettement plus faibles.
L'augmentation de la productivité a

permis de satisfaire aux hausses de sa¬
laires sans empêcher l'augmentation de
l'autofinancement; tçjflt en donnant
une plus grande aisance à la trésore¬
rie. »

Or, dès le 30 juin, le « Libertaire »,
dans un article intitulé « Lock out na¬
tionalisé », établissait :
« L'application de la première tranche

du pian Schuman amènerait, dans l'im¬
médiat, la fermeture des mines de Ron-
champs (Haute-Saône), de toutes les
mines de la Loire, de celles de Plaisan¬
ce, dans l'Hérault, de St-Eloi-les-Mines,
dans le Puy-de-Dôme, ainsi que de tous
les bassins des houillères de Provence.
Pour le Nord et le Pas-de-Calais, tout
le groupe d'Auchel et une dizaine d'au¬
tres puits dans tout le bassin, avec,
au bout, des milliers et des milliers de
mineurs et similaires licenciés, réduits
au chômage ; par contre-coup, un
appauvrissement considérable de toutes
les activités économiques de nos dépar¬
tements. »

Les faits donnent-ils raison aux Houil¬
lères ou au « Lib » ? qu'on en juge, et
que les mineurs comprennent enfin ou
est la vérité :

On communique de Ronchamps :
« Les 50 mineurs de Ronchamp (Hau¬

te-Saône) sont en grève à 100 p. 100 de¬
puis ce matin et pour 24 heures. Le
mouvement a pour but d'empêcher la
fermeture de deux puits de la région,
les puits Magny et Chanois, et d'obte¬
nir satisfaction pour certaines revendi¬
cations de salaires.
La décision gouvernementale de fer¬

mer ces deux puits porterait à 71 le
nombre des puits de charbon fermés, et
ceci dans une période où la pénurie de
charbon est particulièrement sensible
en France. Les commerçants de Ron¬
champ ont décidé à l'unanimité d'ap¬
puyer l'action des mineurs en baissant
leurs rideaux à la fin de l'après-midi. »
Ou sont, après celà, les menteurs 7

Que les Houillères du Bassin du Nord
et du Pas-de-Calais répondent !

LERINS.
P. S. — Les mineurs du 9 de Dour-

ges, qui avaient fait grève hier toute la
journée pour protester contre certaines
brimades et réclamer l'augmentation du
prix des tâches, ont poursuivi leur
mouvement aujourd'hui. Grève de 24
heures également au puits Déjardin con¬
tre l'insécurité. Grève lundi à la fosse 4
d'Avion contre l'insécurité. Un accident
mortel vient, en effet, de se produire
dans cette fosse.

6. — L'augmentation de 40 % des
allocations familiales.

7. — L'augmentation des allocations
de chômage.
8. — La suppression des taxes fisca¬

les sur les produits de première néces¬
sité ; pain, café, viande, sucre, huile,
vêtements d'usage courant, engrais, etc.

9- — La fixation d'un prix différen¬
tiel du blé et octroi de l'allocation tem¬
poraire aux vieux paysans.

10. — La propriété commerciale et
le statut de l'artisanat.
Les staliniens espéraient-ils donc fai¬

re accepter par leurs ennemis de l'As¬
semblée ces propositions ?: Ils ne sont
pas si naïfs. Même les chefs staliniens
savent qu'une loi ne peut venir que
ratifier ce que l'action des travailleurs
aura conquis. Les lois de 1936 ont-elles
précédé ou suivi les grèves ? Cela
étant, qui veut-on duper avec ces « re¬
vendications de façade » honteusement
proclamées au Palais Bourbeux ?

Ce sont les travailleurs que l'on veut
berner et trahir. Se laisseront-ils
faire ?
Tant qu'il y aura une Fédération

Anarchiste, celle-ci dira aux travail¬
leurs : Seule l'action des travailleurs,
action directe, peut remédier à l'aggra¬
vation de l'exploitation. Les anarchis¬
tes, de plus, feront remarquer que si
les revendications officielles du P.C.
tiennent compte de l'intérêt des com¬
merçants, elles ne font mention NI de
la réduction de la durée du travail, NI
de la conquête de la sécurité du ' tra¬
vail, NI de l'extension des congés
payés, NI de l'extension du contrôle
ouvrier de la Sécurité sociale !
Les Anarchistes, eux, ne plastron¬

nent pas au côté d'un Pierre de Gaulle
aux avant-scènes du pourrissoir parle¬
mentaire ; ils sont, dans l'usine, sur les
chantiers, dans les corons, dans les éco¬
les et les universités, au sein du peu¬
ple, à la pointe du combat. Etant dans
le peuple, ils ne peuvent rien sans lui.
Avec lui, ils vaincront !

C. L.

Entreprise RHEINS et DEBOUT-PARIS
Chantier H.L.M.-Chatou
Enfin ça y est. c'est fini 1 1 Pour le mo¬

ment ! ! 1
Malgré l'activité, les démarches et entre»

vues auprès de toutes les administrations
responsables, les représentants et élus du
département et de la ville de Chatou, la
grève est terminée. Mais le scandale des
H.L.M. de Chatou continue 1 ! 11 faut que
les malfaçons, les matériaux de qualité
défectueuses employés en série eur ce
chantier et les responsables de leur utili¬
sation soient les unes réparées, les autres
renvoyés à des occupations plus adéquates
à leurs compétences théoriques ou cu¬
pides I !
Il a fallu trois semaines à ces patrons,

menteurs, accusateurs cyniques des délé¬
gués syndicaux et du personnel pour qu'Us
condescendent à accorder une médiocre et
dérisoire augmentation de salaires, sous
forme d'Indemnité journalière. C; n'est
pas une victoire à la Pyrrhus que les ou¬
vriers ont remportée. Si minime suit-elle,
ils ne sont pas rentrés la tête basse repren¬
dre le collier de misère.
C'est la haine au cœur qu'ils le repren¬

nent. Mais l'action revendicative et sy ndi¬
cale n'en sera pas pour autant ralentie
dans -cette entreprise. la îut'e continue
sourdement, mais avec espoir.
Nous en tirons les conclusions.
Cette grève n'a pas obtenu les résultats

espérés, mais elle nous peut serrir de
leçon pour les luttes futur as.
Renforcement de la solidarité ouvrière

qui ne fut que partielle.
Unité d'action à la rose sans clistlnilion

d'appartenance syndicale, unité réalisée
sur le chantier C.G.T.. C.N T. seules armes
pour vaincre la résistance pari'onak

A. LUCAS, GRANDILLET.

Ghateau-Zhietuf
Chez BOLLARD

OLLARD, patron de choc, surex¬
ploite les travailleurs. Nos ca¬
marades embauchés dans cette
entreprise s'efforcent « eux » de

contrer cette injustice. Que chacun
fasse comme eux, et l'on verra bien si
Bollard aura le sourire, demain !
C'est vrai, on ne fait « que » 48 heu¬

res chez Bollard, mais il est vrai aussi
que le samedi Bollard « autorise » les
ouvriers à travailler, primes à l'ap¬
point ! Certes, certains marchent
« dans la combine », de même que chez
Belin, mais pensent-ils aux chômeurs ?
Revendiquons les 40 heures payées

48 et pensons aux chômeurs. Les anar¬
chistes, eux y pensent. Ils agissent. Et
l'on sait qu'à Château-Thierry il existe
un syndicat autonome ouvrier ! (cor¬
resp.).

B

LE COMBAT OUVRIER
Revendications et Débrayages francs sont obtenues, chez Clés- prime de vacances (croisière aux son (Bld St-Germaln), les ou-

. se: 1.000 francs 1 Baléares, ou Tyrol en autocar- vriers obtiennent outre une aug-Le mouvement revendicatif des
nrimes oarellles on sleeplng ?). mentation de 5 % une prime debanques se poursuit, déjà des

certain de rencontrer II y a vraiment des patrons qui bilan de 20.000. Chez Larousse :

verriers °d ,eYSKrtîJS £ ou^er?de""e.'deuTdeînlè- ont un sens morbide-/l'humour, 4.000 francs de prime de va-verriers, 11e leur cote, sont entres hn-.„. c„r ,, témoin ceux du « Prisunlc » de cances.dans 1 action pour des augmen- P Nice qui ont 1' « estomac » d'en- Aux Laboratoires S. Q. T. C.tarions de salaires et des prjmes Rnsenvart (S I n P I les voyer leurs employés en vacances (Joinville Cinéma) le personnelde vacances, tandis que les Tra- , de ,7.,V Vahrica- avec... 600 francs de prime ! est en grève pour une rallonge
frtSuents6débravaageXs nôtres'on- tio» des fourgons ont obtenu une le bâtiment signalons les de 20 francs et une prime. Slgna-fréquents débrayages pour s op- . r6fr„_._ hnrair„s 170 travailleurs (C.G.T., C.N.T. Ions la solidarité active effectuée
poser aux licenciements. Tandis aue chez Reousseaû à et 'norEanlsés) en grève pour 170 par certains acteurs envers leurs
mcTAiiiinm» levniinls II et tR francs s'ont francs et 150 francs de l'heure, camarades ouvriers. Ne soyonsMETALLURGIE

consentis' et 10 000 de Prime de vacances, pas étonnés de trouver parmi eux
De nombreux succès ont cou- Aux u'enes Téléphoniques Té- Toujours dans le bâtiment, les notre camarade « Bubu » : le po-ronné grèves et débrayages dans ronflons 'l'an- £ars de chez Dumez obtiennent, pulalre Raymond Busslères (ga¬

la métallurgie tIfn °e ^oursuit pour la pH'me de aPrès di* l°urs de grève, 10 % ranti Inusable en so>ld»rlté).Chez Renault, les ouvriers mo- vacances cependant que 10 12 d augmentation auxquels s'ajoute Les travailleurs des Lahoratol
deleurs de l'usine O ont obtenu 4 francs d'ainrtnentafinn 'sont une prime horaire de 15 francs, res Février et Decoisy se
et 6 fr. 60 d'augmentation horal- obtenus par le personnel Les ouvriers des diverses pape- mis en grève dans l'unité
re et le paiement d'une prime de
vacances.

Chez Air-Equipement, 4.000 fr.
de prime de vacances sont obte¬
nus par des débrayages ainsi
qu'une augmentation de salaires
de 4 %.
Chez Gaillard el Mignon, 10 fr.

de l'heure.
A la S.I.P.L., des primes de

obtenus par le personnel.
Aux Pompes Guinard, à Salnt-

Cloud, c'est 4 francs-solxante-
centlmes et 5 francs-soixante-cen-
tlmes que viennent d' « arra¬
cher » les ouvriers à une direc¬
tion sans scrupules.
Chez Nlciausse : 5.000 de pri-

sont
pour

ferles appartenant à la Société obtenir notamment 35 francs
Générale des Papeteries du Ll- d'augmentation horaire et une
mousln, obtiennent 10 francs de prime de vacances de 10.000 fr.
l'heure, cependant que dans les LUTTE CONTRE LES CADENCES
librairies parisiennes divers suc- Chez Chausson une grève a eu
cès sont enregistrés, notamment lieu pour s'opposer à la dtreatlon
chez Flammarion: 5.000 francs de qui voulait hausser les cadences

- prime de vacances + 1.000 par malgré les accords qu'elle avait
mes de vacances, chez Gillette : enfants à charge. Chez Pion : conclus & la suite d'un mauve-
50 heures payées. 4.000, chez Delagrave 5.000. Aux ment précédent.

vacances variant de 1.500 à 2.500 Chez Bolssard : 1.500 francs de Editions Techniques et chez Blas- SCHUMACK.


